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caboch (a) : à l'origine, mCtis  de  blanc  et  d'indien, plus généralement  aujourd'hui,  petit 

paysan amazonien. 
campo : champ,  vCg6tation  herbacCe. 

canal : canal,  chenal  secondaire. 
canteiro : petit  espace  cultivk,  dQigne  souvent  une  structure  sur  pilotis  servant 21 la 

cearens (e) : personne  originaire  du  Cdara. 
chavascd : vCgCtation  forestibre  de type fourrC marhgeux. 
costa : côte. 
drogas do se& : produits de  cueillette  dans la vCgCtation  naturelle  pour  leur 

fazendeiro : propriktaire  d'un  grande  exploitation  agricole cfazenda). 
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igarapé : ruisseau. 
iLha : île. 
lago : lac. 
maromba : Ctable  flottante. 
mata : forêt. 
ltzatupcL : vtgdtation herbacks aquatiques. 
parana' : bras de rivihre. 
Praia : plage. 
restinga : lev& de  terre  alluviale. 

seringal  (seringais au  pluriel) : temtoire  d'exploitation d'hCvh natifs ou cornplantCs. 
seringueiro : collecteur  de  latex  d'hdvda. 
sernumbi : latex  d'hCvQ  CoagulC. 

senî% : rCgion  semi-aride de  l'intkrieur  du  Nordeste. 
sitio : correspond B un  maison  rurale et B la zone  exploitée  qui  l'entoure. 
v h a  alta : rdgion  haute de  la vcirzea, rarement  inondée. 

v h a  baixa : rCgion  plus  basse de  la vcirzea, inondte  par  les  crues  moyennes. 

culture  de  petites  plantes  (condimentaires,  mkdicinales, ...). 

utilisation  en  mddecine  populaire ou comme  condiment. 
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Problématique 

Depuis quelques  dizaines  d'années  le Brésil s'est  lancé  dans  la mise en  
valeur  de l'Amazonie et y encourage l'occupation  humaine. Mais la  pauvreté et 
la fragilité de  la  plus  grande part des sols de la région limitent  considérablement 
le développement agricole. 

Les espoirs  se  tournent alors vers la  plaine alluviale, la  vinea, constituée 
de sols fertiles  renouvelés chaque année  par les crues  du fleuve, et  dotée  d'une 
multitude de plans  d'eau  très riches  en faune  aquatique. 

Le développement choisi pour  la  région  devrait  donc  tenir  compte  des 
potentialités de cette  plaine alluviale et  favoriser  la  culture  intensive de plantes 
annuelles, l'élevage et l'exploitation des ressources aquatiques. 

Ne représentant  pas plus de 2 % du bassin amazonien, la virzea s'étend sur 
plus de 60 O00 km2. Elle a  toujours  supporté de fortes  densités de  population 
humaine. 

Le problème  de  la  production  alimentaire  en Amazonie  semble  ainsi 
pouvoir être résolu,  la  plaine alluviale permettant de faire  face à la demande de 
produits agricoles tout en réservant les terres les plus fragiles à la  culture  de 
plantes  pérennes  et à la sylviculture. 

De nombreux  planificateurs,  aménageurs,  décideurs  et  scientifiques 
mettent  leurs  espoirs  dans  cette  vaste  plaine  alluviale  et  voient  ainsi  l'avenir 
agricole de l'Amazonie s'y dessiner. 

C'est dans ce contexte  que  le  programme  de  recherche  "Conditions 
écologiques et économiques  de  la  production  dans  une  île de v&-zea, l'île de 
Careiro" correspondant à une  collaboration entre l'ORSTOM,  1'INPA (Institut0 
Nacional de Pesquisas  da Amazônia) et  le Max Plank Institut fiir Limnologie 
(Plon), est initié en 1985. 

Ce programme,  financé  par  la CEE, se donne comme objectif général  la 
connaissance  des  grands  traits  de  fonctionnement  d'un  système  insulaire 
exploité par des  populations amazoniennes en  zone  inondable d'Amazonie 
centrale  en  vue  d'améliorer son développement. 

Les premières  phases  d'identification des systèmes agricoles permettent  de 
mettre en  évidence des systèmes de  cultures à forte composante arborée  et 
l'étude  de ces systèmes dans une perspective agroforestière  s'avère  souhaitable. 



A travers l'existence de ces systhnes  de  cultures  pérennes,  l'idée d'un 
developpement agricole de  la plaine alluviale limite à la  culture intensive 
d ' m u e l l e s  et 2t la mise en place de  piturages destines à l'élevage bovin devrait 
&e remise en question. 

seraient  pas limitées à l'agriculture annuelle. 
Eh effet, les perspectives offertes par les terres  de la plaine  alluviale ne 

C'est 5. ce débat  que I'bquipe de chercheurs ORSTOM-INPA me propose de 
participer en 1986 à travers  une nouvelle collaboration avec le  laboratoire  de 
Botanique de Montpellier où l'étu& de l'tlgroforesterie  tropicale  traditionnelle 
est dbveloppite depuis quelques années. 

Dans le cadre du projet Careiro, l'approche  pluridisciplinaire a éte 
privilegiée. I1 s'agit en effet de considitrer le système dans  son ensemble pour 
dégager  tous les facteurs  (humains, biologiques et physiques)  intervenant  dans 
les systèmes de production, et d'analyser la  situation 5 travers les interfbrences 
existant entre ces facteurs. 

L'étude des  systèmes  agroforestiers  de l'île de Careiro  s'intègre à l'érude 
plus  générale des systèmes  agricoles de l'lle. Elle a donc fait  l'objet d'une 
approche  pluridisciplinaire menee avec l'équipe de chercheurs  chargée  de 
'l'étude du mi l ieu  terrestre  et des formes de mise en valeur associees. 

Différents sujets ont  donc kt6 abordés: 

- La vkg6tation naturelle (JeamLouis  Guillaumet et Angels A. dos Santos) 
- L'histoire des peuplements humains et des systèmes  d'exploitation  (Pierre 

et Franqoise Grenand) 
- La pathologie des  plantes cultivées (Maurice Lourd) 
- L'utilisation du milieu terrestre (JeamLouis Guillaumet, Maurice Lourd, 

- Les systèmes agroforestiers (Sylvia B a h r i )  
Sylvia Bahr i ,  Angelo A. dos Santos) 

Une partie du travail  prksentée  dans cette thèse a éte rkalisde dans le cadre 
de l'identification et  de  la caractérisation des systèmes agricoles de l'île. Cette 
première  étape a permis de comprendre  la place  occupbe par  les systèmes 
agricoles à composante  arborée, d'en établir une typologie, et de  déterminer les 
régions  présentant  un  intérêt  particulier pour une etude  plus détaillke qui 
constitue une autre  partie  de cette th6se. 

L'étude des systèmes agroforestiers  de l'ile de Careiro  s'intègre  également 
dans  une  etude  comparative  plus  génkrale  consacrée à l'agroforesterie 
traditionnelle  amazonienne,  et réalisée également dans le  cadre  d'une  équipe 



pluridisciplinaire  (Jean-Louis  Guillaumet,  Pierre  Grenand,  Sylvia  Bahri, 
Françoise Grenand, Maurice  Lourd,  Angelo A. dos Santos, Anne Gély). 

L'ensemble des résultats  du  projet  de  recherche  consacré à Careiro  a  fait 
l'objet de  deux  rapports  finaux(*)  et de diverses  publications  communes  et 
individuelles  qui  ont été utilisées pour la rédaction de ce travail  et seront citées 
dans le texte. 

Est-il légitime de limiter à l'agriculture  "classique"  de plantes  annuelles, 
ainsi qu'à l'élevage,  le développement  de la v5nea ? 

L'observation  des  systèmes  agroforestiers  traditionnels de l'île de Careiro, 
venant  appuyer des observations  analogues  réalisées  sur  tout  le  cours  de 
l'Amazone,  amène à préconiser  une mise en  valeur  de la viïrzea dans  laquelle 
l'agroforesterie  aurait  une  place  substantielle.  Je vais tenter  de  démontrer le 
bien fondé  de cette  manière  de voir, tout à fait  nouvelle pour  la  plupart  des 
décideurs brésiliens. 

* Le programme  ayant été divisé  en  deux parties, les  collaborations INPA-ORST'OM et INPA- 
Institut M a x  Planck ont chacune  donné lieu à un  rapport final : "Conditions écologiques et 
éconorniques de la  production  d'une  île de 'vfirzea': l'île  de Careiro" (ORSTOM Pans, INPA 
Manaus et CEE Bruxelles, 375 p.), pour  le  programme ORSTOM-INPA. 

5 Introduction 



Le projet de recherche consacre B l'ile de Careiro a et6 rkalis6 dans  le  cadre 
d'une  convention etablie entre 1'ORSTOM et 1'INPA. 

Le travail  pr6sente ici a  bérkficie d'une allocation  de recherche  d'une 
dur&  de 30 mois attribuee par 1'8IpsTOh4 (dkpartement 

Au cours  d'un long sejour au Brésil (Aoiit 1986 - Fevrier 1989) le travail  de 
terrain a pu êwe réalise sous forme d'excursions r6guli&res sur l'île de Careiro et 
ponctuelles  dans les r6gions de Tef6, de Belem (îles de  l'estuaire), sur le Rio 
Cuieipas et  le Ris pL1nis. 
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Introduction à PAgroforesterie traditionnelle 
tropicale 

L'agroforesterie  a fait l'objet d'un  intérêt  croissant  au  cours  de ces 
dernières  années. Depuis la proposition du terme  par Bene et al. (1977), de  très 
nombreuses  définitions  ont  été présentées par divers auteurs. 

Citons ici celle de Lundgren (1982): "Agroforestry is a collective name for 
land-use  systems  and technologies where woody perennials  (trees,  shrubs, 
palms, bamboos,  etc.) are deliberately used on the same  land-management  units 
as  agricultural  crops  and/or animals, in some form of spatial  arrangement or 
temporal  sequence. In agroforestry systems there  are  both ecological and 
economical interactions between the different components." 

De nombreuses  autres définitions sont  proposées  dans la  littérature  (voir 
Anonyme 1982,  ou les compilations bibliographiques comme celles du C.A.T.I.E. 
(Combe et al. 1981),  de 1'T.R.A.T. (1982) de 1'LC.R.A.F. (Majisu et Labelle 1983), etc. 

Quelle que soit la définition exacte adoptée, elle accorde  toujours  une place 
importante à l'arbre  au sein des systèmes  agraires. I1 s'agit  d'une  manière 
générale  de  l'association,  dans  un même espace,  de  productions  végétales 
pérennes et annuelles  et,  souvent,  de  productions  animales.  Ainsi, 
l'agroforesterie  a attiré l'attention  de  personnes  venant  d'horizons  divers et  de 
formations  très différentes. Elle a le  grand  mérite  d'avoir  suscité une alliance 
entre des disciplines souvent opposées, comme la foresterie  et l'agronomie (Hallé 
1985). D'une façon  plus générale, l'agroforesterie réalise une  véritable interface 
entre  l'ensemble  des sciences de l'écologie et  des sciences humaines. Elle 
rassemble  ainsi dans  un même champ  pluridisciplinaire,  des chercheurs  et des 
développeurs  soucieux  de  proposer des  solutions  alternatives  aux  difficultés 
rencontrées par  de  nombreux-pays tropicaux dans l'utilisation et la préservation 
de  leurs milieux. 

Face à la  déforestation  des régions  tropicales  et  aux  problèmes  qui  en 
découlent,  face à l'échec de bon nombre de modèles de  développement,  qui, 
fondés sur une  agriculture  (monoculture)  productiviste,  se  sont  montrés 
totalement  inadaptés  aux  conditions  naturelles  et  socio-économiques, 
l'agroforesterie est considérée  aujourd'hui comme un  domaine  prometteur,  un 
champ  de  recherche  pouvant  apporter  certains  éléments  de  réponse à ces 
problèmes. 
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Un constat 

Les conditions naturelles  des tropiques humides (pluviolmetrie et  insolation 
importantes,  temperatures élevees et regulières  entrainant  une absence de 
période  de  repos)  offrent  une possibilite de productivité biologique klevée, 
atteignant  son maximum dans les écosystèmes forestiers  equatoriaux. 

Paradoxalement, ces regions,  qui  par  ailleurs  présentent  une  forte 
croissance  demographique,  rencontrent  d'énormes Qifficultes, en  particulier 
dans  la production  alimentaire. Ces difficult& sont  souvent liees à une mauvaise 
productivitk des systèmes de  culture ou durabilitk des systèmes de production. 

De plus, avec la destruction  de l'ecosystème forestier, les elements  naturels 
se  retournent  contre le milieu et contribuent à sa dégradation. Ainsi, lessivage 
et  érosion  des sols tropicaux  privés  de  leur  couverture  forestière  sont des 
phknomènes  bien  frequents. 

Les politiques d'amklioration de la production calquees sur celles des pays 
développes "se sont avérkes  inadaptees, même parfois  dangereuses"; elles 
conduisent à des  "simplifications  peu  compatibles  avec  l'agressivitk et la 
diversité des situations  tropicales" (Tiollier, 1984). En particulier,  les systèmes 
agricoles  fondes sur  une  monoculture intensive, plutdt  performants  dans le 
contexte  de  l'agriculture  conventionnelle  fortement  consommatrice d'intrants, 
se sont  montres  intranspssables dans les conditions de  l'agriculture tropicale. 
D'une façon gherale, les types de mise en exploitation du milieu naturel  qui  ont 
conduit a une simplification excessive du milieu n'ont pas  ouvert  de perspectives 
convaincantes pour  le developpement agricole des tropiques (Bergeret 1977). 

En revanche, les systemes de cultures associées qui  reproduisent au mieux 
l'ecosystème naturel  du  point  de vue  de  sa  diversite et sa biomasse,  jusqu'à 
parfois  le  mimer (Michon 19851, se montrent  plus  adaptés à une mise en valeur 
durable du milieu tropical  humide (Igboaurike 1971, Tiollier 1984). 

En offrant  une  couverture  arboree  permanente,  les  systemes 
agroforestiers  permettent  une  protection  du milieu à peu  près  équivalente à 
celle fournie  par  un écosystème forestier  naturel. Ainsi, l'érosion des sols et  leur 
lessivage sont limités, ce qui favorise leur  protection  et  le  maintien de leur 
fertilite (Vergara 1987, Tassin 1990, Sanchez, 1987). 
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Dans les  ensembles  agroforestiers,  caractérisés  par  une  structure 
verticale  étagée et  un agencement  complémentaire des systèmes  racinaires,  les 
différentes espèces  occupent des écotopes  écologiques différentes  et  tirent 
davantage  parti  des  potentialités  du milieu naturel:  lumière,  eau,  éléments 
minéraux.. (Boerboom 1981, Alexandre 1989) 

Les rendements globaux  sont  parfois supérieurs à ceux  qui  seraient 
obtenus  pour la somme de  chaque espèce cultivée  séparément, sur la même 
surface (Norman 1968, cité par Igbozurike 1971). 

0 Grâce à des techniques simples et  peu coûteuses, ces systèmes  fournissent 
aussi bien des produits  de consommation familiale que des produits  destinés à la 
commercialisation  vers les marchés locaux  ou internationaux. Ils peuvent  donc 
procurer des  revenus monétaires importants (Mary 1986, Gély 1986). 

La diversité  des  produits limite les risques  attachés  aux  aléas  naturels et 
économiques, offrant une  plus  grande  sécurité et une  meilleure répartition des 
revenus  et  de  la main-d'oeuvre familiale (Mary 1986). 

Les dégâts dus aux  parasites  et  pathogènes s'en trouvent  réduits. Ils sont 
nettement moins  importants  que  dans les cultures  monospécifiques  (Altieri et 
Letourneau 1984). 

Les agroforèts  peuvent  étre  considérées avec beaucoup d'intérêt  dans le 
cadre  de  la conservation  des  ressources  génétiques. Les nombreuses  espèces 
forestières  et  animales  qui  font  partie  intégrante  de ces ensembles s'y  trouvent 
ainsi  préservées. 

Certaines  agroforêts  constituent  de  véritables  réservoirs  d'espèces  et  de 
cultivars  qui  ont  été tolérés,  protégés,  domestiqués  ou  améliorés au cours des 
temps par les populations  forestières (Michon et de Foresta 1990, Bompard 1986, 
Alcorn 1984). 

0 En fournissant des produits  forestiers,  l'agroforesterie  peut  également 
"alléger les pressions  qui  s'exercent sur les ressources  forestières  naturelles". 
Lorsque l'agroforét  reconstitue  un  environnement similaire à celui d'un massif 
forestier,  elle  permet  l'acclimatation  et  la  culture  de  "produits  mineurs 
forestiers"  (qui  font également  l'objet d'un  intérêt  croissant)  et  contribue 
indirectement à une  protection des écosystèmes forestiers (Michon et Bompard 
1987, Saint Pierre 1989). 

Les mérites  de  l'agroforesterie er les  perspectives  qu'elle  offre  sont 
multiples,  seuls  les  principaux  ont  été énonce's ici. 

Introduction 
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Aujourd'hui,  suite  aux echecs de  nombreux  plans  de  développement 
agricole ou  forestier,  autant  sur le plan écologique qu'kconomique ou social, à 
l'époque de  la  prise  de conscience  kcolsgique, B S'heure oG ï'on p a i e  de 
développement mrd integr6 ou d'écodeveloppement,  l'agroforesterie presente 
un  intérêt majeur. 

Ses concepts  inspirent un nombre de plus  en  plus  important de projets  de 
dheloppement, de recherche et d'expérimentation (Mddague et al. 1986). De 
nombreux organismes  internationaux ont developpi2 des programmes  consacres 
B l'agroforesterie: l'1.C.R.A.F. (International Council for  Research in 
Agmforestry, Nairobi, Kenya, créé  en 1978, à la naissance du concept), le 
C.A.T.I.E. (Centro Agron6mico Tropical de Investigacibn y Ensefimaa, Turrialba, 
Costa Rica), 1'I.I.T.A. (International  Institut of Tropical  Agriculture,  Ibadan, 
Nigeria). . . 

Cependant, P la base de   ce t te   d i sc ip l in  e n o u v e l l e ,  
l'agroforesterie  reste  avant  tout un ensemble de phatiques par fo i s  
très anciennes,  dabor6es er urilisCes par des populations dans de 
nombreuses regions tropicales. 

En fait,  si  la  culture en association  est une  pratique  habituelle  sous les 
tropiques, les  diverses  formes qu'elle peut  prendre  ont longtemps fait  l'objet 
d'un  intérêt inversement  proportionnel à leur complexité. Jusqu'à ces dernières 
annees,  les  associations complexes ont 6te delaissees par les disciplines 
agronomiques  et  forestZres classiques qui  souvent n'y trouvaient  qu'une 
vegCitation désordonnée,  parfois même assimilee A une  forêt naturelle! Ce sont 
pourtant ces formes les plus compïexes qui  ont  inspiré les  grands  principes et 
concepts de l'agroforesterie en tant  que discipline scientifique actuelle. 

Mais les associations au sein desquelles interviennent un grand  nombre de 
composants  sont difficiles ou longues i. mettre en place  et  l'approche 
scientifique experimentde es; delicate. 

C'est pourquoi les formes dijà existantes sont d'un  intQêt  majeur. Elles 
offrent  des "expériences toutes  prêtes", des modèles qui  ont  eté testes et qui ont 
fait leurs  preuves au cours des temps. 

Elles peuvent  servir de modèles à transfkrer  ailleurs et pourront  être 
amdiorées à la lumière des connaissances techniques actuelles. 

Ainsi, l'etude  des  pratiques traditionnelles est un objectif fondamental de  la 
recherche dans le domaine de I'Agroforesterie. 

10 



L'agroforesterie  traditionnelle  en  milieu forestier 
tropical 

La diversité  rencontrée  au sein  des modes  d'exploitation du milieu par des 
populations  forestières  traditionnelles  nous  amène à reconsidérer  un  certain 
nombre  de  catégories  que  l'on  a  longtemps  distinguées  et  opposées: 
cueillette/culture;  espace sauvage/espace domestiqué; forêt  secondaire,  paysage 
agricole/milieu naturel  (forêt  primaire); parcelle  agricole/  parcelle  forestière; 
agriculture  sédentaire/  agriculture  itinérante;  culture d'autosuffisance/culture 
de  rente;  etc. 

La réalité  offre  toute  une panoplie de  situations  intermédiaires et  de 
combinaisons,  souvent complémentaires. 

Traditionnellement, les  systèmes  agricoles de  nombreuses  régions 
tropicales intègrent une  forte  composante  pérenne. Parmi toutes  les formes 
d'aménagement du milieu naturel développées par les populations  tropicales,  et 
en particulier  par les  populations  d'origine  forestière,  les  pratiques 
agroforestières sont largement  répandues  et  présentent  une  grande  richesse. 

Sans dresser  de  tableau  précis  de  toutes les pratiques  et  situations 
agroforestières  rencontrées,  il  est  intéressant  de  citer  quelques  exemples 
pouvant  illustrer  leur  diversité,  ainsi  que  la  continuité  des  formes 
d'aménagement issues de l'écosystème forestier tropical. 

A l'emême  de la  pratique  forestière,  la  cueillette  ne  se  limite  pas à la 
simple  récolte  des  produits  recherchés (Barrau 1967). Que  ce soient  chez  les 
chasseurs-cueilleurs nomades ou bien chez  les collecteurs de produits  végétaux 
commerciaux  (latex,  palmiers, gommes, fruits...),  la collecte s'accompagne d e  
pratiques  qui, si elles ne  s'apparentent  pas  toujours à de l'agriculture,  relèvent 
souvent de  l'horticulture. Ces forêts remodelées, abritant des espèces préservées, 
favorisées, ou plantées,  peuvent  être  considérées  comme les premières  
expressions de systèmes agroforestiers (Michon et Bompard 1987). 

On sait aujourd'hui  que'des forêts  que l'on croyait  primaires  sont  en fait le 
résultat  d'un  remodelage progressif  avec  enrichissement des  peuplements 
naturels  d'espèces utiles: Brosimum alicastrum au Mexique (Gomez-Pompa 1987, 
Gomez-Pompa et Kaus 1990, Alcorn 1981,  1983), Hevea brasiliensis, Bertholletia 
excelsa, Euterpe  olemcea au Brésil (Anderson et al. 1985) ... 

Par leur  structure  et  leur  fonctionnement, ces forêts  "enrichies, 
aménagées"  sont très proches de la  forêt  naturelle (Anderson et al. 1985, Gomez 
Pompa et al. 1987), même lorsque  la composition floristique  est profondément 
modifiée par  l'introduction d'espèces  exotiques, par exemple celle de l'Hevea 
brasiliensis dans les "Jungle-Rubber'' d'Indonésie (Kheowvongsri 1990). 

Introductwn 
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8 L'agriculture itinkrante,  qui necessite un  defrichement  en vue de la 
culture  de  plantes  annuelles ou bisannuelles a longtemps éte considkrée comme 
l'ennemie de  la foret. Or dms un grand nombre de cas, les champs ne sont pas 
totalement  abandonnes et l'arbre ou parfois m i k e  la  forêt,  retrouve  sa  place 
originelle: certaines espkces sont conservées lors du defrichement,  d'autres  sont 
introduites au milieu des  cultures et le champ est alors mansfomé en parcelle 
arborée. Cette jach6re am6nagCe pourra  etre à nouveau  défrichee et cultivee. 
hésesvde, elle peut kgalement &re i l'origine des Plots forestiers  entretenus  au 
milieu  des  surfaces  agricoles chez des populations itinkranees ou fixes. A 
proximité des habitations, elles rassemblent  ressources  animales et vêgktales 
qui,  dans  la foret se trouvent trop dispersees (Balke e t  Gely 1989, Alcorn 1981, 
Posey 1985, Anderson  et  Posey 1987, Michon et  Bompard 1987, G6mez-Pompa et d. 
1987). 

Dans les anroforets ~emanentes  com~lexes que l'on rencontre en Asie du 
Sud-Est  (Michon 1985, Michon et al. 1986, Torquebiau 1984), B Sri Lanka (Luu 
1989), chez les populations  skdentaires  vivant  d'une  agriculture performante 
parfois  très Claboree, la  for&  retrouve  sa place sous une f o m e  plus  maîtrisée, 
productive et souvent  rentable. Ainsi que l'a montre Michon (1985), ces grands 
cultivateurs  de riz se revèlent kgalement etre  de  remarquables  "paysans  de 
l'arbre". 

8 Enfin, dans les jardins  de case ("home-gardens",  "jardins  créoles", 
"solares"),  l'association  des arbres et des plantes  annuelles,  des  ressources 
forestières et agricoles (klevage compris), montre B quel  point les univers  sont 
imbriqués.  Arbres et plantes annuelles sont réunis au sein d'une  structure 
êtag&,  caract&is& par une grande diversite d'esp6ces et de  produits vegeraux. 
Communs dans  toute  la  bande  intertropicale, etablis autour des  habitations  par 
les  occupants de  la foret autant que par les agriculteurs  sedentaires, les jardins 
de case sont sans doute la fome la  plus  rkpandue  d'agroforesterie. Les jardins 
villageois  d'Asie du Sud sont  connus  pour  leur  grande complexite; dans  l'univers 
agricole de regions denskment peuplees où %a foret a dispam, ils contribuent A 
donner  au paysage une d u r e  forestikre,  d'une  diversit6  specifique 6tonnmte. 
(Michon 1985, Soemarwoto O. et I. 1979). 

Diverses formes de ce type de jardins  ont kt6 decrites dans  de er6s 
nombreuses  régions  (Landouer et Brazil 1990, Niiiez 1985), en Amérique 
tropicale (Budowski 1990), aux Antilles (Etifier-Chalonot 1985, Rabot 1982), au 
Mexique (Toledo 1980), en Inde (Nair  et Sreedharan 19861, au Congo (Michon 
1987, Hecketsweiler e t  al. 1991, Hecketsweiler et Mokoko Ikonga 1991), aux 
Comores (Ducatillion et Loup 1985). Leur rôle capital dans la vie des  populations 
est tout à fait reconnu. 

Jardins viviers, orientês à l'origine vers l'autoconsommation, ils peuvent se 
transformer et devenir source de revenus monetaires, notamment  sous  l'effet de 
la  proximité d'un marché  urbain. 



La nécessité d'une  approche  pluridisciplinaire 

L'approche  agroforestière  contribue à la remise en  question  des limites 
évoquées  précédemment,  entre  champ  et  forêt,  entre  espace  domestiqué e t  
espace  sauvage,  entre  jardins  vivriers  et  cultures  de  rente. Les grandes 
typologies classiques qui  distinguent les populations en fonction de  leur mode 
d'exploitation  du  milieu  (chasseurs-cueilleurs,  agriculteurs  itinérants, 
agriculteurs  sédentaires)  sont également  discutables et  se  révèlent  souvent 
inappropriées (Padoch et Vayda 1983), chaque population pouvant  avoir  recours 
à toute  une  panoplie  de  pratiques d'exploitation, de chasse, de  cueillette,  de 
culture. On observe  une  quantité  de situations intermédiaires, de paysages et de 
pratiques associées, d'activités et de productions complémentaires. 

L'agroforesterie peut  prendre diverses formes. Le système  agroforestier 
n'est qu'une composante de l'ensemble des systèmes de  production  et  ne  peut  en 
être dissocié. 

L'analyse du système agroforestier se doit  d'être  menée  non  seulement au 
niveau de l'agroforêt  (structure,  fonctionnement), mais aussi au niveau  des 
relations  spatiales ou temporelles qui existent entre les agroforêts  et les autres 
éléments du paysage naturel et agricole. Elle s'inscrit dans le cadre  de  l'étude des 
relations de l'homme avec son mil ieu. 

Dans ce contexte, l'approche agroforestière se doit  d'être  une  étude globale, 
et justifie  pleinement  une  approche pluridisciplinaire. 
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Pourquoi étudier  I'agroforesterie  traditionnelle 
en ' Varzea' ? 

Comme toutes les  régions  forestières  tropicales,  le  bassin amazonien 
présente  des symptômes de destruction  de son  milieu naturel  et a enregistré  bon 
nombre d'échecs en matière de développement,  notamment agricole. Le constat 
d'échec  des  politiques  d'occupation  et  de développement qui s'y sont  succédées 
est  aujourd'hui  unanimement  reconnu  (Tricart 1978, Eglin et Théry 1982, 
Sternberg 1987, Lena 1990, Uztarroz 1990 ...). I1 apparait  donc  absolument 
nécessaire de  trouver  des  solutions  adaptées  écologiquement,  socio- 
économiquement  et  culturellement aux  conditions  locales,  c'est-à-dire à la 
réalité amazonienne (Tricart 1978, Goodland  et al. 1978, Sachs 1984,1990). 

Les systèmes  traditionnels  d'utilisation du milieu ont  intégré  cette  diversité 
au cours de  leur élaboration. Ils peuvent et doivent servir  de  base à l'élaboration 
des nouvelles  lignes  de mise en  valeur  et  de développement (Posey 1983,  1985, 
Sternberg 1987, Sachs 1990). I1 devient  donc  important  de  tirer  les 
enseignements  des  différentes  stratégies  et des formes  d'aménagement qui  ont 
été  directement  adaptées à la  réalité  du milieu  amazonien  (Denevan 1984, 
Hiraoka 1986). 

Des modes d'exploitations  traditionnels  adaptés à la 
diversité écologique ' L'opposition  'Tema Firme' - 
'Varzea ' 

Mais quelle  est  donc .''LA'' réalité,  dans  une  région  si  vaste1 d o n t  
l'hétérogénéité,  qu'elle  soit  physique, biologique ou humaine  ne fait  aujourd'hui 
plus l'ombre  d'un  doute  et  apparaît  dans les  récents  ouvrages de synthèse 
consacrés à l'Amazonie  (Salati et al. 1983, Sioli 1 9 8 4 ,  Prance et Lovejoy 1985). 

L'Amazonie a  été  longtemps  considérée comme une unité  écologiquement 
homogène,  constituée  de  rivières  et  de  forêts semblables d'un  bout à l'autre  du 
bassin. Or, derrière cette  monotonie  apparente, la grande  "étendue  verte"  offre 
une  grande  diversité de milieux, de paysages et  de végétations et doit  être 

1 Selon  ce  que l'on entend par  'Amazonie',  l'estimation  de  sa  superficie  varie. Le Bassin 
amazonien,  qui  correspond à la  surface dminée par l'Amazone et ses affluents s'étend 
sur 6 O00 O00 km2; c'est le  plus grand au  niveau  mondial (celui du Zaire vient après,  avec 
4 O00 O00 kmz. Le massif  forestier  s'étend sur 5 800 O00 kmz (Annexe 1). 
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consider& comme une mosaique de  biotopes  bien  différencies.  Cette 
h6terog6nkité ( eslogique,  climatique,  hydrologique,  floristique,  faunistique...), 
s'expime 5 travers  un  grand  nombre de formations vt5gktdes (Pires 1957, 
RADAMBRASIL 1975), de categories d'eaux fluviales (Sioli 1984 b)p ou d'unit& 
phyto-écologiques ( Denevan 1984), elles-mtmes constituees  d'un  certain 
nombre  de biotopes. Mais, d'une mansikre genkrale, l'Amazonie est presentee 2. 
travers ses deux  principales  unit&:  la t m a  f kme  et  la vkzea (voir Partie I). 

La T e r n  e (litteralement:  "Terre Ferme"), represente l'ensemble  des 
terrains  constitues  par des  vieux  sediments datant  de  la  premiere phase de 
formation du bassin  amazonien  (Tertiaire  et Pleistocene) qui se trouvent au- 
dessus du niveau le plus haut des crues. La Vzinea" ( 1,s à 2% du territoire) 
correspond  aux terres basses inondables,  formees par les alluvions  récentes 
(Quaternaire: Holocene). Celles-ci ont étt5 déposées par l'Amazone et ses affluents 
depuis que le fleuve a forme son lit  dans les sediments  tertiaires à la  suite du 
soul&ernent andin  (fin  Tertiaire : Miocene). 

La rema firme et la v&ea constituent donc deux ufLit6s geomorphdogiques 
bien  distinctes,  offrant  chacune  des  conditions ecologiques particulières. Elles 
sont  communément  présentees comme des milieux opposes sur le  plan des 
possibilites d'exploitation offertes à l 'home.  

TI-~S tôt dans  l'histoire  du  peuplement  amazonienl,  s'appuyant sur des 
observations  archeologiques, Meggers (1971) distingue deux  groupes humains et 
les appréhende skpmément en fonction  de leurs caractéristiques  culturelles. 
Selon cet auteur, les populations de la terra Sime et  la v8rzea se seraient 
distinguées par des  strategies  d'utilisation  du milieu et des organisations socides 
adaptées à leur ecosystème respectif, afin d'optimiser la  production  alimentaire 
et de mieux contrôler  la croissance de la pspulation  et sa concentration. 

L'opposition  des deux milieux  s'expliquerait  essentiellement  par  la 
disponilbilitk des ressources  naturelles.  Schematiquement,  la tema Sime, offre 
des sols pauvres  et des ressources naturelles dispersées. Elle serait  donc  habitée 
par des populations ayant développe un mode d'exploitation extensif fonde sur 
des  activités de chasse,  de  cueillette  et  d'agriculture itinérante. En revanche, 
l'homme de la vzkzea serait un agriculteur  sédentaire  qui aurait su s'intkgrer à 

I 

La présence  de  l'homme en Amazonie est récente. Les premiers hommes en provenance 
d'Asie semient arrivés sur le continent américain  par le détroit de @ring il y a 40 000 ans. 
Les datations des restes  archéologiques  attestent  de  la  présence  humaine  il y a 24 O00 ans 
au  Mexique, et 20 000 ans au Berou. L'homme serait  arrivé à l'extrême sud de l'Amérique  il 
y a 12 000 ans (Meggers 1972). 



l'écosystème  fluvial  amazonien  en  développant  sur  les  sols  riches 
alluvionnaires, une agriculture  étroitement liée au cycle de  l'eau  (figure 1 ). 

Des connaissances  fragmentaires et insuffisantes sur les  modes 
traditionnels1 d'exploitation de la varzea 

Les connaissances sur les modes  traditionnels  actuels  d'exploitation du 
milieu  amazonien  (notamment  sur  l'agriculture  sur  brûlis)  concernent 
essentiellement ceux des amérindiens. 

L'étude des  relations  qu'entretiennent les populations  indigènes2 avec leur 
milieu naturel a fait l'objet d'un  intérêt croissant. Au cours  des vingt dernières 
années,  les  recherches se sont multipliées dans  le  domaine  de  l'écologie 
humaine. Mais ces travaux,  dont  le  point  de  départ a souvent  été 
anthropologique, se sont  en  général  intéressés aux populations  indigènes qui 
aujourd'hui,  habitent essentiellement les régions interfluviales, la rerra firme. 

Dans le  domaine  de l'agroforesterie,  diverses  formes de systèmes et  de 
pratiques  (jachères  enrichies  en  plantes  pérennes, îlots forestiers,  jardins de  
case ...) ont  été signalées : chez les Indiens Kayap6s  (Posey 1985)  et les Ka'apor 
(Balée et Gély 1989)  au Brésil, chez les Boras (Denevan et al. 1984, Padoch et  de 
Jong 1987)  et les Machiguengas (Jonhson  1983) au Pérou, les Andoke et Witoto 
(Eden 1980)  en Colombie,  etc. 

Les connaissances  relatives à l'exploitation traditionnelle de  la virzea sont 
pour  la  plupart issues de  recherches  archéologiques (Meggers 1971,  1988, 
Lathrap  1968 cité par Hiraoka 1985 a, Roosevelt 1980, 1989) et  de reconstitutions 
réalisées  grâce  aux  récits  des  chroniqueurs des XVIe et XVIF siècles (Grenand 
P.et F. 1988). Car, contrairement  aux  tribus  Indiennes  qui  ont  réussi à se 
maintenir  en rerra firme, la quasi-totalité des peuples de la virzea (les Cocamas, 
Muras, Tapaj6s ...) a disparu à la suite  du contact  européen  et,  avec eux, une 
grande  partie  de l'agriculture  traditionnelle de  la plaine alluviale. 

Par pratiques "traditionnelles", nous désignerons ici  les pratiques mises en place par les 
populations elles-mêmes, par opposition aux nouvelles techniques agricoles introduites  par 
des  programmes  de  développement  agricole. Elles peuvent  inclure  des  pratiques 
"indigènes", c'est-à-dire "amérindiennes". 

Respectant l'usage brésilien, le terme "indigène" signifie ici "amérindien", par opposition 
au  terme "caboclo". 
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L'histoire du  peuplement  de  la  vzkzea  et  de  l'exploitation  de c e 
milieu  naturel a été  marquée  par  des  événements  profondément 
perturbateurs  qui se sont succédés depuis la conquête  européenne  (se  reporter 
aux approches historiques de P. et F. Grenand 1988, Parker 1985, Denevan 1976). 

On sait  aujourd'hui  qu'à  l'époque précolombienne,  le peuplement  de la 
v4rzea était  considérablement  plus  dense  que celui de  la  région  interfluviale 
(terra f irne)  : la densité du peuplement de la vkzea, dont les estimations varient 
(5,2  habitants/km2 selon Porro 19811, 14,6 habitants/kmZ selon Denevan 1976) 
reste  toujours bien  supérieure à celle de  la terra firme: de 2,l  à 1,8  hab/km2 
selon les auteurs (Denevan 1976, Grenand P. et F. 1988). 

Par la richesse de ses sols et la  concentration des ressources  naturelles, la 
varzea offrait  un milieu favorable à l'établissement permanent  d'un  grand 
nombre  de  groupes, vivant des produits  abondants  de  leur  pêche  et de  leur 
agriculture  performante. Mais, rendu vulnérable par  sa  distribution  riveraine, 
ce peuplement indigène fut  dramatiquement décimé pendant  la  conquête. Au 
cours de l'époque coloniale, les communautés  Indiennes,  détruites  par  les 
épidémies,  regroupées  en terra firme dans des missions religieuses, réduites 
parfois à l'esclavage, ont servi de force de  travail pour  la récolte  des "drogas do 
sert3o'' 2 qui  étaient entrées dans l'économie d'exportation coloniale. 

L'avancée des envahisseurs, soucieux de  conquérir les terres les meilleures 
et les plus accessibles,  favorisa des mouvements  migratoires. Repoussées, les 
populations  riveraines  allèrent  se  réfugier vers l'intérieur  des terres  et  vers  le 
haut des rivières. 

La vsrzea ainsi  désertée,  l'agriculture  disparut,  remplacée par les activités 
de  capture3  et  de récolte ("l'extractivisme'')4. Cet abandon  et  le  regroupement 
des populations  en petits groupes fixés en terra firme favorisa en  revanche  le 
développement  d'une  agriculture  sur brûlis non-itinérante dont les rendements 
s'affaiblirent rapidement . 

C'est seulement à la  fin  du siècle dernier  lorsque  le  "boom" de  l'hévéa 
( 1840-1  91 O) favorisa  une  immigration massive des  Nordestins fuyant les 
sécheresses de  leur région (1877-79 et 1888-89), encouragés par des  programmes 

cité par P. et F. Grenand (1988) 

Produits de cueillette  qui  donnèrent lieu à une commercialisation pour  l'exportation, 
durant  l'époque coloniale : (Theobroma cacao surtout,  mais aussi Caeasalpinia  echinam 
("Pau Brasil"), Smilax officinalis, Smilax spp., Bixa orellana, vanille, bois précieux, épices, 
résines, graines oléagineuses ...) 
3 Capture  d'animaux aquatiques: lamentins (Trichechus inunguis), "pirarucii" (Arapairna 
gigas), tortues (Podocnemis expansa) et leurs oeufs, qui  subiront  une  forte  pression  de 
prédation . 

"Extractivisme" : introduit ici en français, le terme portugais "eXtTactivismo" esr employé 
au Brésil pour  désigner les  activités de récolte végétale, animale ou minérale exercées dans 
le milieu forestier  naturel, à des fins commerciales. 
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de  cslohisatisn agricole que  la viirzea, prkcédemment vidée de ses habitants,  se 
reconstitua  un  nouveau  peuplement (Santos 1980, Grenand P. et  F. 1988, Gdais  

u tots(, 500 000 Nordestins Wgr6rernt en amnie entre 1872 et 1910 
(Furtado  1959, cité par SanPos P 980). Ainsi, entre 1870 e t  1910,  la population 
amazonienne passa de près de 323 000 habitants à plus de 1 200 000 habitants 
(Santos 1980). 

L'arrivee massive de cette population  ktrmgère  et  l'exode  rural  que 
provoqua  parmi les populations  amazoniennes  la  rube  vers les centres 
d'extraction  du  latex (seringais), suscitkrent  une  demande accrue en produits 
agricoles. Pour faire face B cette  demande,  une nouvelle vague importante de 
population &-mgère arriva  en Amazonie. 

La formation  de  colonies agricoles fut  alors  encouragée  par le 
gouvernement à partir de l890), mais ces projets de dkveloppement furent 
souvent  des échecs, le plus cklèbre étant celui de la région de Bragantina  pres de 
Bel6m (Santos 1980). Panni  les  principales  raisons de l'echec des colonies, le 
manque  d'adaptation & I'écologie localel, le manque de selection et de formation 
des colons, les carences administratives,  la  malaria, ... sont  alors évoqukes 
(Oliveira 1983 cité par Ena  1991, Santos 1980). 

Avec la fin  du  grand  regne  du  caoutchouc (1 9 10-1 91 61, lick à la 
concurrence de la production  asiatique et le déclin d'une  grande  partie  des 
activités d'cm-activisme, l'agriculture de virzea ressurgit peu à peu. 

Non sans  difficultk, les nouveaux  habitants  s'etablirent  dans  la  plaine 
alluviale  et tentèrent d'apprivoiser  un  environnement pour  beaucoup  inconnu, 
hostile ou  inquiétant2 (se reporter à Parker  1985 a, Mora  1974, et à l'analyse de 
P. et F. Grenad 1991). 

Ainsi, l'exploitation  actuelle de la virzea ne  correspond  pas à celle que 
d6cfit Meggers (op. cit.). Avec %'emergence de ce peuple  nouveau dont l'histoire 
est faite  du choc  et  du  metissage  des  culturks  amérindienne, eusopeenne et 
nordestine, elle-meme en partie héririitre de culture  africaine, est apparue une 
nouvelle  forme de mise en valeur du milieu  amazonien. 

Peu de travaux  ont et6 consacres à la manière dont ces habitants  actuels, les 
caboclos, tirent  parti de  la virzea 

1 "A evoluçiio da colonizaçiio  foi alterada com a chegada do nordestino, que,  de uma vez por 
todas,  liquidou  a  mata,  derroubou  e  queimou, graças aos seus  instrumentos agricolas 
preferidos - O terçado  e  a caixa de f6sforos - criando um mundo de capoeiras ..." (Penteado 
1967, cité par Santos 1980). 

2 "Benchimol (1977) a  longuement  montré la répulsion des Cearenses pour les terres 
inondkes  de l'Amazonie et  leur  p&n&tration  farouche  dans les serrees sauvages à la 
recherche  d'une  fortune  rapide,  ne  perdant jamais l'espoir de  revoir  leur Nordeste natal" 
(Grenand P. et F. 1988). 
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Les raisons  ne  manquent  pourtant pas  de  s'intéresser à ceux  qui  vivent 
aujourd'hui  dans  la  plaine alluviale. 

En l'absence de données  précises sur les relations  que  les amérindiens 
entretenaient avec leur milieu,  l'étude des pratiques  agricoles présentes  peut 
aider  d'une  part à la  reconstitution  et à la compréhension de celles du passé et 
contribuer à éviter  autant  que possible l'érosion des savoirs naturalistes. 

Notons, par ailleurs,  que les caboclos amazoniens constituent à l'heure 
actuelle  la  majeure  partie  de  la  population  rurale amazonienne. 

Les projets de de'veloppement de la V&ea 

La reconnaissance  de  l'hétérogénéité écologique du bassin amazonien  et de 
la différence  des  potentialités  naturelles offertes par  la terra firme et  la vsrzea, 
a suscité une  prise  en  considération  toute  particulière  de  la  plaine  alluviale, 
notamment  dans le cadre  des  projets  de développement de l'Amazonie. 

C'est ainsi  que  dans les années 50, considérant les problèmes rencontrés 
par l'agriculture  en terra firme et  la richesse chimique des sols de virzea mise 
en evidence par Sioli (1950), Camargo (1948,  1949  et 195 8) propose un schéma de 
mise en valeur de l'Amazonie, fondé  sur la complémentarité  fonctionnelle  des 
deux  principales  unités  écologiques  (figure 2). Selon  ce schéma,  la viirzea, 
considérée  plus  fertile  et  plus  stable  que la terra firme, devrait être destinée à la 
culture  de  plantes  annuelles  et,  éventuellement, à l'élevage. A l'inverse, la terra 
firme, caractérisée par des sols pauvres  et par une  vulnérabilité  importante, 
devrait  être  le  lieu d'établissement des  cultures  pérennes  et  forestières. 

Des recherches  expérimentales, menées dans  la région de  l'estuaire de 
l'Amazone par Camargo (1948)  et Lima (1956)  confirment la haute productivité 
des terres  de vsrzea et  leur potentiel  agronomique  pour la  culture  de  plantes 
annuelles  alimentaires et commerciales. Un certain  nombre  d'espèces (riz, maïs, 
manioc,  haricots,  soja,  jute ...) sont  testées  dans  la virzea de  l'estuaire  et des 
résultats  prometteurs  sont  obtenus. 

"Suitable  drainage on the flood  plains  bordering the Guama river  has 
enabled  the  Institut0 Agron6mico do Norte, without the use of fertilizer,  to 
harvest between 3000 and 3500 kilograms of rice  per  hectare during  the rainy 
season, and  the installation there of irrigation  machinery  in  addition will make 
it possible to  secure two rice  harvests  and  a  harvest of another  crop each  year'' 
(Camargo 1958). De très bons  rendements  sont  également  obtenus par Lima 
(1956) : 4500 kg/ha (alors  que les rendements sont de  600 à 1200 kg/ha en terra 
f irme dans  la même  région). 
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Les espoirs  semblent  alors permis. "After removal of the viirzea forest,  vast 
areas would be available for wet rice; their  productivity could satisfy half of the 
world's  needs. The appearance of such  a  landscape would certainly  be  very 
similar to  that of the Ganges  Delta,  which after  some  thousands of years  still 
retains  its  fertility  and  productivity,  and also peculiar beauty." (Sioli 1966 cité 
par Sioli 1973). 

Sur les bases de ces résultats,  une  volonté  gouvernementale  de 
développement agricole de la plaine alluviale se traduit  dans  les  années 80 par 
l'apparition du projet PROVARZEASl dans  l'Qat  du  Pari. ' 

La proposition  de Camargo a  été  reprise par un grand  nombre  d'auteurs, 
attirant  l'attention  sur les potentialités de  la v k e a ,  ou élaborant des modèles de 
développement  fondés sur une  utilisation  rationnelle du milieu, qui  sont 
inspirés du schéma de base de Camargo  (Eden 1978, Barrow 1985, Goodland et al. 
1978, etc.). Ce schéma  est également étendu: l'élevage de poissons est  suggéré, 
Junk (1 979,  1982) et Junk et Howard-Williams (1984) proposent  de  favoriser 
l'élevage bovin  grâce à l'utilisation des prairies  aquatiques  naturelles. 

Face à l'avancée de la  déforestation  et à la  croissance  démographique, le 
modèle de développement agricole de la vines est présenté comme une  solution 
permettant  de  répondre à la  demande  en  produits agricoles tout  en  allégeant les 
pressions qui s'exercent sur la  forêt  de terra firme La proposition de Camargo 
est  également étendue à des mesures protectrices  en terra firme par le biais de 
créations de réserves  naturelles  et à une  exploitation  sylvicole  raisonnée. De 
nombreux  auteurs soulignent l'importance d'y dkvelopper les cultures  pérennes 
et,  plus  récemment la mise en place de systèmes agroforestiers  est également 
suggérée  (Goodland  et al. 1977, GalvZio 1979, Alvim 1978,  1981,  1990, Fearnside 
1983. 

Dans le  méme  esprit  théorique,  d'autres  auteurs,  parfois les mémes, mettent 
en  garde  contre  les  déséquilibres écologiques que  l'application  de  telles 
propositions  pourraient  entrainer  sur  le milieu : par exemple, les  conséquences 
de  la  disparition  de  la forét  de v5rzea sur les  populations de poissons2 pour 
lesquelles cette végétation  joue  un rôle alimentaire  essentiel,  les risques  de 
perturbation  de l'écosystème  fluvial par des  aménagements de  contrôle des 

PROVARZEAS: "Programa nacional  para O Aproveitamento  de  Va'neas  Im'g5veis" 
(Programme  national  pour  l'utilisation  des  terres  basses inondées). 

Les'poissons sont la  principale  source  de  protéines  dans  l'alimentation des populations 
humaines  amazoniennes. Les rivières  d'eaux  "blanches" et leurs plaines d'inondations 
fournissent plus de 90% de  la  production (récolte) de la pêche  amazonienne, estimée à 
environ 150 O00 tonneslan dans  la  partie  brésilienne  du  bassin  (Bayley 1981 cité  par  Junk 
1984 a). 
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crues1 s'ils sont  entrepris B grande echelle etc... (Soli  1973,  1984  a, Barrow 1975, 
Junk 1982,1984 b,1989, SmitR 1981 cite par Singer 1984). 

Les limites d'une telle proposition tant  sur le plan  écologique que socio- 
Cconomique sont  sévèrement  dénoncees par Petrick (1978)  pour  qui  la 
proposition de Camargo est encore trop "abstraite" pour &re  applicable moyen 
terme: "Given of the prevailing direction of the agricultural  utilization of the 
h a z o n  region, the model of the complementary  fonction of the floodlands 
continues to be an  abstract  idea. Apart from the problem of technical 
feasability, economic, social institutional and political conditions give reasons 
for this assumption." (Petrick 1978). 

S o m e  toute, il apparait que  la virzea est un ensemble d'écosysthes très 
complexe  dont  on  ne  connait pas encore  bien  le  fonctionnement  et 
l'héterog6néite et depuis les experiences agronomiques des  mnCes 58, très peu 
de  résultats  sont disponibles, autant  sur les potentialités des autres regions de la 
viiszea (l'estuaire  representant  une  situation  particulière),  que sur les systèmes 
de  production d6jà existants. 

Les systcknes traditionnels d'utilisation de la vh-zea 

L'utilisation actuelle du milieu par les populations  riveraines a 6té tres 
i n s u f f ~ s m e n t  6tudiee. Pourtant les documents dont  nous disposons sont riches 
d'enseignemenes sur les pratiques et les strategies mises en  place par les 
habitants  de  la vzirzea. 

Sternberg  en  1956,  s'hteressant d6jB à l'île de Caeiro,  montre comment 
une  cornunauté  de cabocdos d'origine nordestine a su s'adapter  aux  conditions 
naturelles  du Moyen Amazone et  en  particulier  au  rythme  des  crues,  en 
développant un système d'elevage productif  qui, stimule par les possibilitks de 
marchk, s'est  orienté vers l'exportation du lait sur la ville de Manaus. 

- La proposition de créer des "polders" pour la culture du riz a été faite par Camargo (cité 
précédemment) et testée avec  succès  semble-t-il dans l'estuaire (Barrow 1985). 

- Soulignant  que le principal problème posé par les sols de "vZi'atzea" provient  de leurs 
mauvaises propriétés physiques, Falesi (1974) considère que des aménagement  de drainage 
et  d'irrigation  sont nécessaires à leur  utilisation  agronomique et  ajoute : "The Varzea 
regions,  though  having  above  average chemical potential,  have  limited  usefulness for 
agriculture  due to seasonal flooding and bad drainage resulting from  their low elevations. 
The  potential of the  vitneas can be realized either through government  initiative or through 
large  corporations  able to overcome through massive investment  the  difficulties of 
agricultural  production in this environment." 



Les travaux  de Parker (1981), illustrant  la spécificité des  activités  agricoles 
de  subsistence chez des  populations  vivant  dans  la  zone  influencée par les 
marées (par  rapport aux régions du  haut et  moyen  Amazone), ou de Smith (1981) 
sur les  activités  et les techniques  de pêche artisanales  chez  des  communautés 
caboclas de  la région  d'ltacoatiara,  sont également cités dans  la littérature  pour 
avoir  apporté  des  connaissances nouvelles sur  la vie des  populations 
traditionnelles  dans  différentes régions de  la plaine d'inondation  (Hiraoka  1985 
a). 

Hiraoka (1985  a , 1985  b , 1989) fait état  d'une  agriculture  parfaitement 
adaptée à la  "micro-hétérogénéité  horizontale"l,  trait  caractéristique de  la 
virzea (voir Partie I), chez des mestizos2 de  la région de San Jorge,  au Pérou. 
Ceux-ci ont  réparti  leurs activités agricoles dans  chacun  des  biotopes  de  la 
plaine  alluviale,  selon  un  gradient  vertical  respectant  la  micro-topographie de 
la région. La production  excédentaire  est  commercialisée  vers  le marché 
d'Iquitos. 

L'agroforestexie en v h e a  

L'agroforestene  amazonienne  n'est  pas  une  spécificité des populations 
"in digèn  es If. 

Diverses pratiques  agroforestières  sont  signalées ou étudiées chez  les 
populations caboclas (ou mestizas), du Brésil et  du Pérou. 

Dérivant  des  systèmes  "indigènes",  les jardins familiaux à dominance 
fruitière, ou "jardins-vergers  familiaux"3  issus  de  jachères  enrichies après  
culture  sur  brûlis,  sont  très  fréquents  près des zones d'habitation  (Padoch  et  de 
Jong 1987, Crosnier 1984, Guillaumet et al. 1990). 

Originellement destinés à la consommation familiale, ils ont parfois  évolué 
en systèmes de production commerciale  (Hiraoka 1986, Padoch et al. 1985). 

1 L'auteur fait référence ici à l'adaptation à la plaine alluviale (Denevan 1984) du  concept 
de "verticalité" proposé  par Murra (1975 cité par Denevan  op. cit)  dans les régions andines 
carac!érisées par  une  grande  diversité  de zones écologiques qui  résultent  de la variation 
altitudinale. La répartition,  par les populations, des différentes activités agricoles dans les 
micro-envimnnements, le long d'un  gradient vertical, permet de diversifier les cultures, de 
diminuer le risque  et  de  répartir les  besoins de main  d'oeuvre.  Dans la plaine alluviale où 
les variations de topographie sont faibles, Denevan (op. cit.) parle  alors  de  "zonation 
horizontale". 

2 Le terme mestizo est au Pérou, l'équivalent du terme brésilien caboclo. 

3 voir Guillaumet et al. (1990). 

25 
Introduction 



e L'agroforesterie n 'est pas non plus une spécificirk de la 'tema firme'. 

Anderson et al. (1985) mettent en evidence des  pratiques  agroforestieres 
dans  l'estuaire de l'Amazone où les populations des îles alluviales aménagent  et 
exploitent  commercialement  des  peuplements  naturels  de  palmiers " a ~ a i "  
(Euterpe olemcea). 

Medeiros (1986) à Manacapuru (Moyen h a z o n e ) ,  Padoch et de Jong (1987) 
et Hiraoka (I985 a et b) en Amazonie peruvienne,  signalent  des systemes 
agroforestiers à dominance fruitil?re, au sommet des levées alluviales. 

La couverture geograghique des différentes  modes de vie et des activitks 
des  communautes  traditionnelles dans la viiszea est loin d'&tre complète. Ainsi, 
au  coeur de l'Amazonie, 2 mi-chemin entre l'estuaire et le Pérou, l'île de Careiro 
nous offre une situation nouvelle pour  tenter  de  comprendre  comment 
l'agrsforesterie  s'integre  au sein  des modes traditionnels  d'utilisation de la 
v&zea du moyen Amazone. 
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"viuzea": le  mot  portugais désigne la "plaine cultivée", la  "rase campagne" 
(Burtin- Vinholes 1975), la  "plaine fertile et cultivée, dans  une vallée", ou  "une 
vallée" (Buarque de Holanda 197 5) .  

Selon le dictionnaire géologico-géomorphologique de I'IBGE (Guerra  1980), 
la virzea désigne les "terrains bas, plus ou moins plats,'  qui se trouvent les long 
des  rives  des  cours  d'eau  et  qui  constituent,  selon  la  terminologie 
géomorphologique, le lit  majeur des fleuves.  Dans certaines  régions, les virzeas 
sont mises à profit pour l'agriculture. Ce type de culture est appelé  différemment 
selon les régions: culture  de  décrue, culture de plage ..." 1 

En Amazonie, ce  terme  a généralement été  appliqué  de  façon limitative à la 
plaine alluviale fertile  des fleuves "d'eau blanche", riches en sédiments. 

L'usage de ce terme  donne lieu, dans la littérature  scientifique, à une 
certaine  confusion2.  Suivant  la classification des  cours  d'eau  amazoniens 
proposée  par les  limnologistes (Sioli, 1950), Prance (1979)  applique  cette 
distinction  aux  végétations inondables  et attribue  le  terme vsrzea à la  forêt 
temporairement  inondée  des rivières d'eau blanche, alors  que  d'autres  auteurs 
(Huber 1909, Ducke et Black 1953) nommaient déjà  cette  végétation "mata de 
virzea 'I (forêt  de virzea) . 

C'est dans  donc  sa signification "géomorphologique" que  le  terme virzea 
sera ici employé,  suivant en cela le sens populaire amazonien. 

V h e a  : "terrenos baixos e mais ou menos  planos, que se encontram junto 2t.s margens dos 
rios. Constituem  a rigor, na linguagem geomorfol6gica, O leito maior  dos rios. Em ceras 
regibes, as  varzeas s%o aproveitadas  para  a  agricultura. No Brasil, este  tip0 d e  
aproveitamento do solo é comum  no rio Siio Fransisco, no Paraiba, etc.  Este tip0 de  cultura é, 
por vezes, denominado  de modo  diferente  segundo  a regiiio: no Silo Fransisco - cultura  de 
vazante; no Acre, na cidade de Rio Branco - cultura de Praia, etc." 

2 Voir aussi note  page 60. 

Partie I 
29 



C'est 5 la couleur de leur eau que Je Rio Negro et le Rio Branco doivent leur 
nom. 

Les fleuves et les rivières de  la cuvette amazonienne  se  distinguent  entre 
eux par l'ktat et  la couleur  de leur eau: on en  trouve des noires,  des bleues ou 
vertes, des  eaux dites "blanches", des eaux turbides, des eaux "cristallines "... 

Sioli (1950,  1965,  1968) a  regroupe ces diffkrents types en trois categories 
('lblanches",  "noires",  "claires") en fonction de leurs  caractesistiques: 
composition,  proprietes physico-chimiques et  biologiques  (limnologiques), 
celles-ci e tmt  determinées par la nature geologique des regions d'ois les rivieres 
prennent  leur  source (Fittkau 1971 >: figures 3 et 4 et annexes 2 et 3. 

Figure 3. Caradbristiques des Prois grandes catbgories d'eau prbsentes en Amazonie. 

Les eaux claires: ce sont celles des rivières  qui, prenan~ leur  source  au 
Nord, dans  le vieux socle guyanais et au Sud, dans  le bouclier  centre-brksilien 
(planalto  central)  rejoignent les deux marges de l'Amazone dans  la  partie 
inferieure  de  son  cours (Rios Tapajbs, XingG, Trbmbetas, JaIf). Drainant  des 
rkgions formées par des vieilles roches  très dterées  et des sols impermeables 
argileux, les eaux claires reçoivent très peu d'élements  mineraux et organiques. 

Les eaux noires: ce sont essentiellement celles du Rio Negro qui se forme 
dans  une  partie du plateau  (ou  bouclier) guyanais constitue par des sediments 
sableux. Les eaux,  pauvres  en  élements  minéraux,  sont  chargees  d'une 
suspension  d'acides  humiques issue du lessivage de la matière  organique Q 
travers les sols sableux. 
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Les eaux  blanches  proviennent de la Cordillère des Andes, constituée  par 
des  formations volcaniques  plus  recentes  et  marquees pas des phth-mmknes 
d'Crosion encore arks actifs.  Tous les affluents du cours  superieur de l'Amazone 
qui  prennent  leur source  dans  la  région  andine,  charrient des eaux  "blanches", 
alcalines,  extrêmement riches en skdiments fins, limoneux, sableux et argileux, 
en  suspension. 

c'est à Pa composition chimique de  l'eau que la vzirzea doit  l'opulence  des 
ressources  naturelles  qui  font sa reputation. En favorisant la production 
primaire  (figure 3 ) ,  la  richesse  en  élkments  minéraux  permet une vie 
biologique  particulikrement  intense. La vgrzea est caracterisee  par une 
végetation  aquatique  très  dkveloppee  (prairies  flottanres)  ainsi  qu'une  faune 
116s abondante (poissons  et oiseaux  piscicoles). 

En revanche,  l'acidite  et la pauvrete minerale  des  eaux noires,  qui ne 
permettent pas un tel  developpement  de la vie animale, ont  valu  aux  fleuves 
qu'elles  forment l'appellation de ''rios de forne", 'fleuves de la faim'. 

Les sols de  regions  inondees  par les eaux  claires ont  une fereilire 
intermédiaire. 

Ia virzea constitue  la  plaine d u v i d e  de l'ensemble du reseau de fleuves 
d'eaux  blanches  formé par l'Amazone et ses affluents: Rios Napo, Maraiion, 
Ucayali,  Solimdes (au Bresil, le cours  majeur  de l'Amazone est appele "Solimdes" 
en  amont de la  rencontre avec  le Rio Negro et "Amazonas" à partir  de la 
confluence  jusqu'à la mer), Jufia, Japura, Pufis, Madeira etc.). Elle forme  une 
bande  qui s'&end sur une  largeur  variable le long de tous ces fleuves, depuis 
leur  source  jusqu'à  l'embouchure,  dans  l'estuaire  de l'Amazone (figure  4). 
Correspondant à %'&endue  du lit  majeur  des  fleuves, elle atteint  16 Kms à 
Itacoatiara, 50 à Parintins, 33 à Bbidos, 24 à Pacarai et Santarém et  n'est  absente 
que  lorsque les falaises tertiaires  rocheuses  de  la tema f i m e  atteignent  le  cours 
du fleuve. 

Au total,  la v5rzea bresilienne s'&end sur une surface approximative  de 
60 O00 k m 2  (Soli 1984 b) à 64  400 km2 et représente, selon  les auteurs, de 1,5% à 
2% de l'Amazonie brésilienne (Moreira 1977). 
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0 Des terres basses 

La Plaine amazonienne  est  caractérisée  par  une  faible  altitude (sur  toute 
son étendue, elle ne s'élève pas au-dessus de 100 mètres) et  une  infme déclivité : 
au coeur du bassin amazonien, à 1800 km de l'embouchure, Manaus ne se trouve 
qu'à 40 mètres au-dessus du niveau de la mer, à la  frontière  péruvienne, à plus 
de 3000 k m ,  Tabatinga est à peine à 65 m ! Ainsi, sur  les 314 de  son  trajet (6577 
km au  total)l, l'Amazone évolue dans une plaine dont  la  pente est seulement de 
20 mm/km en  moyenne sur  la totalité  du cours  (Soares 1977). 

0 Une panoplie de micro-paysages 

Ces conditions  d'écoulements ont détenniné  la  physionomie  du  paysage  de 
la viüzea Au cours  de son évolution, drainant  un  énorme volume d'eau2  chargée 
de sédiments  dans  une  plaine alluviale quasiment plane, l'Amazone n'a cessé de 
creuser  son  cours,  d'accumuler des sédiments, de former des terres,  d'en  détruire 
et  d'en  reconstruire ... 

Ainsi, par le jeu  des divagations du fleuve et  d'une  dynamique  sédimentaire 
active, l'Amazone a  modelé  sa  plaine  d'inondation  et  formé une  multitude  de 
structures  de paysage  (Figure 5). Au cours  de leur  transport, les  sédiments 
charriés  par  le  fleuve  se  sont accumulés en  longs  bancs (ou cordons) 
alluvionnaires  parallèles, les restingas (levées  argilo-sableuses),  seules 
formations élevées dont les sommets peuvent être  abrités  des  inondations 
régulières  (voir  plus  loin,  pp. 39-40). Ces reliefs forment des  îles (i lhas),  
caractérisées par  une  forme lenticulaire  (voir  plus  loin, fig. 7) et  un relief 
applani  vers l'aval. Ces îles, isolées ou regroupées en  archipels,  divisent  le  cours 
principal du fleuve en un immense réseau de canaux  et de chenaux  secondaires: 
les canais, igarapés, paraniis, furos ... (Figure 6)3. Entre les levées s'étendent  des 
cuvettes,  des lacs (lagos), des étangs, de tailles très diverses, parfois issus de bras 
ou de  méandres  abandonnés (sacados), en voie de colmatage sous l'effet  de  la 
décantation des sédiments limoneux. 

6696 k m  pour le Nil, 6231 km ou 6418 km pour  le Mississipi-Missouri  (Soares 1977). 

Avec une moyenne de 175 O00 m3/seconde à son embouchure  (Oltman 1967, cité par Sioli 
1984 b), le débit  de l'Amazone est largement supérieur à celui des autres fleuves du  monde 
(Annexe 4). Le volume  transporté  par l'Amazone représente 1/5 à 1/6 de l'eau totale 
déchargée  par l'ensemble des fleuves dans les océans (Sioli 1984 b). Avec une  charge 
sédimentaire  de 8-9 x 10 8 tonnes  /an, c'est à dire  plus  d'un  million  de  tonnes  /jour, 
l'Amazone se place après le Fleuve Jaune (Chine) et Cange-Brahmapoutre (Inde-Pakistan) 
(Meade et al. 1979). 

3 L'emploi de  cette  terminologie  qui s'appuie sur un  certain  nombre de  termes  tupis 
(parani, &ampé, par exemple) donne lieu 8 des recoupements de termes pour des structures 
différentes. Voir à ce sujet l'analyse critique de Andrade (1960). 
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La plaine alluviale est  donc  caractérisée  par  une  multitude  de  micro-unités 
de  paysage  offrant  chacune à la  flore, à la  faune  et à la population  humaine,  des 
conditions  écologiques  particulières  qui,  sous  l'action  des  crues, seront  sans 
cesse modifiées. Chacune de ces unités se situe selon un gradient  allant  depuis 
des habitats  aquatiques en permanence  jusqu'à  des  habitats  terrestres  en 
permanence. 

C'est l'inondation  qui, bien avant les conditions climatiques locales, impose 
son  rythme  et  représente ainsi  l'événement le plus marquant  pour  la vie dans 
toute la v5nea. Envahissant la  plaine, elle transforme les paysages terrestres  en 
paysages  aquatiques,  n'épargnant  que les  levées les plus  hautes (virzea alta), 
situées au-dessus du niveau moyen du fleuve, qui ne  seront  inondées  que  lors  des 
crues  exceptionnelles1  (voir  figure 5). 

Figure 6. Principales  structures fluviales de la v&ez 
cours  d'eau  secondaires : ( 1 ) gara@ (petit cours d'eau) 

( 2 ) f m  (canal entre lac et para&) 
( 3 ) p m A  (btas de fleuve) 

drains dans des lacs temporaires : ( 4 ) regos ern r a p  rempor&us 
lac permanent : ( 5 ) /ago permanente 
lac de m5andre abandonn6 : ( 6 ) sacado. 

La notion d'inondation "régulière" et d'inondation  "exceptionnelle''  sera précisée dans 
une partie suivante (voir pp. 39-40). 
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Sur le plan climatique le bassin amazonien offre sur  toute  son  étendue des 
conditions de  températures homogènes et régulières et  une  pluviosité élevée. La 
température  moyenne  annuelle varie  de 2 5 ,5"  B 27,5" C, avec une  amplitude 
thermique faible ( 1,5 à 3 C). La pluviosit6 varie de 1 500 mm à 3 O00 mm. 

Le regime  d'alimentation  de 1' z o n e  étant  essentiellement pluvid 1, les 
variations du niveau  du fleuve sont  contrôlées par les  regimes pluvismetriques 
des regions  orientales  du bassin d'oh  proviennent les grands  collecteurs  andins. 
Ces régions  sont  caractérisées par des pluviosit6s 6levCes. Les saisons  des  pluies 
de ces regions  prksentent une alternance, @e qui  assure à l'Amazone  une 
alimentation  abondante  et  permanente  qui limite l'amplitude  des  variations du 
niveau du fleuve, par  rapport à ce qu'il serait si l'alimentation etait dependante 
des seules  pluies régionales. 

C'est l'absence de synchronisation entre les régimes pluviom6triques de 
l'ensemble du bassin (figure 7) qui  est à l'origine du rythme  des  crues, 
determiné  par  l'alternance des différentes saisons  des  pluies des  régions 
orientdes nord-ouest  (mars-juillet),  ouest et sud-ouest (octobre-novembre). 

Le regime de 1' azone se caractérise pa.r une crue (cheia) annuelle 
unique2  dont l'époque varie selon la région (figure 8) .  ~e niveau maximum de la 
crue  survient  en mars-avril dams les affluents du sud du bassin, comme le Buriis 
et le Madeira. Ble  intervient  plus tard dans les affluents dm nord comme le E o  
Negro et le Rio Braco, avec un maximum ea juin-juillet. 

Dans le  cours  inférieur  de l'Amazone,  la pgriode des eaux basses (l'étiage ou 
vazmte), est parfois coupee par une lég2re klévation du niveau de  l'eau,  appel& 
localement repiquere, due à une  augmentation de la pluviosite locale (octobre 
janvier),  décalant ahsi  la période du minimum de l'étiage (voir figure 67). 

L'amplitude moyenne des variations  du niveau de l'Amazone est supérieure 
5 10 metres 3. a l e  est de 16 a 20 metres dans le cours  supérieur ( ~ o ~ m d e s )  et 
s'affaiblit dans le cours  inferieur : de 10 à 16 m. dans le cours moyen  (Manaus) et 
de 5 B 7 m dams le s as h a z o n e  (soares 1977). W S  la région de l'estuaire, sous 

Seuls certains  des fleuves formateurs  occidentaux (Maraiion, Caqueta,  Putumayo,  Napo, 
Ucayali) et sud-occidentaux (Beni, Madre de Dios,  Mamoré), naissent dans les neiges 
andines. 

Le Congo  par  exemple, pdsente deux  maximum et deux  minimum par an. 

Si l'on tient compte du volume  d'eau  charrié  par  l'Amazone  cette  amplitude,  contrôlée  par 
le phénomène d'alternance  des  régimes  pluviométriques  &oqué  plus  haut, est relativement 
"modeste". 
Avec un  débit bien inférieur, le fleuve Ohio,  alimenté par  un unique  régime  pluvial, 
présente P Cincinnati,  une  amplitude  de 21 mètres  entre l e s  niveaux  maximum et minimum 
de l'eau (Soares 1977). 



l'action des marées, les cmes  sont accompagnées d'une  variation  quotidienne du 
niveau de l'eau. 

m- Porto Velho (1%1-1!273) 

Figure 7. 

Precipitations 
mensuelles 2 Porto 
Velho 
(sud est), 
A Manaus (Moyen 
Amazone) 
et Barcelos (Nord). 

(Junk 1984a) 

I 
J F P I A N J ~ A S O N D '  

Figure 8. 

4 m- Rio Madeira 3 Porn Velho (1968-1972) Amplitudes m 
A - ,A Rio Amazonas 3 Manaus (1W1970) 
-a Rio Negro A Barcelos (1%8-1972) Velho), du Rio 

mensuelles  du  Rio 
Madeira (A Porto 

Negro a son 
embouchure 
(Manaus) et du Rio 
Negro dans son 
cours superieur (A 
Barcelos). 

(Junk 1984a) 
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Rgure 9. Variations  du  niveau  de  l'eau. 
A : niveaux  maxima et minima  Manaus. 
6 :jours des niveaux mMma el minima B Manaus. 
C : fr6quence de ceux-ci. 
D : comparaison  entre  Manaus et Careiro, 

(GuiIlaumet et al 1988 c) 
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Une grande irrégularité inter-annuelle 

Le régime de l'Amazone est  caractérisé  par  une  grande  irrégularité. Si 
chaque  année  la  montée des eaux est un événement certain,  ni la  date exacte  ni 
l'amplitude de la  crue ou de l'étiage n'est prévisible. 

L'enregistrement  des  relevés  limnimétriques  recueillis au  port  de  Manaus 
(à l'embouchure du Rio Negro) depuis  1902  met en évidence  cette irrégularité 
inter-annuelle  (figures  9 et 1 O et 1 1 ). 

Les crues  peuvent  avoir un caractère  exceptionnel par  leur  amplitude. Si 
l'on  considère  que les "grandes  crues" (grandes cheias) sont celles qui 
atteignent 28 à 29 mètres  au dessus du niveau de la  mer (à l'embouchure  du Rio 
Negro)  et  comme  "crues  exceptionnelles" celles de  plus de 29 mètres, les 
premières  représentent 31% des  inondations  et les secondes,  plus  rares, 10 %, 
durant la  période  1903-1976  (Soares  1977). Cette période a ainsi connu  23 
"grandes  crues"  et 7 "crues  exceptionnelles",  celle de  1953  étant  la  plus 
importante, avec 29,69  mètres au-dessus du niveau de la mer. Ces inondations, 
qu'elles  soient  grandes ou exceptionnelles, ne semblent  pas être  sujettes à un 
phénomène cyclique.  Dépendantes  de  différents facteurs  climatiques,  elles 
peuvent  résulter  du décalage de  la saison des pluies des  régions  nord-ouest  et 
sud-ouest (et donc d'élévations simultanées du niveau de  l'eau  dans ces régions), 
ou d'une pluviosité  exceptionnellement élevée survenant  dans  la  région  nord- 
ouest du bassin (Soares 1977, Nimer 1977). De  ces facteurs climatiques eux-mêmes 
imprévisibles, dépendent donc la variabilité et l'imprévisibilité de ces crues 
particulièrement  importantes. 
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Figure 10. Cbtes  maxima  (en  m / niveau  de la mer)  atteintes par le 
Rio Negro B son embouchure, B Manaus. 
Sources : Soares 1977 et donnees du port de 
Manaus. 
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Figure 11. En haut : frbquence mensuelle des  &tes maxima (mes) e t  minima (Qtiages) de  l'Amazone 

En b a s  : variations  quotidiennes  du  fleuve  (Amazone),  pres de Manaus  pendant la periode 
(soarss 1977). 

1403-1952, ( p a r d h d e s )   e t  pendant  I'annQe 1953, (d'aprhs  Sternberg 1956). 
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C'est à la  richesse de ses sols que  la virzea doit sa reputation  et son 
opposition avec la rerra f i m e  voisine (figure 12). Cette composition  min6rd.e 
favorable  provient bien s13r de la nature des eaux  blanches,  mais surtout de 
S'enrichissement rkgulier des sols : issus de l'accumulation des sedimenrs, ils sont 
alimentes à chaque  crue  par  de  nouveaux  sediments  chargés de matières 
organiques  et d'elements mineraux  qui  assurent le renouveilernent de  la 
richesse  minerale. 

0 -  10 2 69 29 8,6 4,4  12,70 0.19 
v 

81 - 160 4 66 30 0 3  5 3  1630 0.03 R 
36 - 80 5 66 29 0,7  4,5 1330 0,03 A 
11 -35 6 63 34 1 A 4.0 10.50 0,05 

z ,O - 20 n 117 6 052 4.6 7 A0 0.4 
E 21 - 35 29 53 18 1,03 4.7 9,80 0.16 
A 36 - 55 3 64 33 0,86 3,7  11.60  0.12 

56- 160 6 66 28 034 43 %0.$0 6.09 

31-60 , 62 2 

* : Ca+M+Na+K 

Figure 12. Comparaison de la composition  minerale de deux Qchantillons de sols de 
la vdma et de la terra firme, montrant la forte teneur en bases  bchangeables 
des sols de v;ir;rea. (Sowrce: Radambrasil 1976). 



O La faveur d'une  dynamique fluviale  active 

Les phénomènes d'érosion et de sédimentation sont  très intenses. Des dépôts 
de sédiments de plus d'un  mètre d'épaisseur peuvent  être déposés en  une  année 
(Junk  1984a). Ainsi, des îles de plusieurs km2 apparaissent ou disparaissent en 
quelques dizaines d'années  (Irion et al. 1983). Certaines régions, en  revanche, 
sont plus stables,  ainsi  que  l'attestent les restes archéologiques rencontrés  sur 
des sites datés de 1000 à 2000 ans (Sternberg 1956). 

Sous l'action de la dynamique sédimentaire, l'inondation des terres favorise 
également  l'apparition  de-  nouvelles  terres  riches:  bancs  et  de  plages 
alluvionnaires argilo-sableuses le long des rives des  cours  d'eau  importants, 
dépôts  fins  de  décantation argilo-limoneux dans les corps  d'eau internes plus 
calmes (figure 13). 

L'inondation (alagaç3o) renouvelle la richesse minérale des terres. Pour 
une utilisation  agricole de  la vArzea, elle présente également l'avantage  de 
fournir des terres neuves, vierges, exemptes de certains  parasites  tels que les 
nématodes. L'accumulation des sédiments qui  se fait en général le long  des rives 
convexes donne  lieu à la  formation.  de plages (praias) sableuses.  Cette 
accumulation de sédiments peut se poursuivre lorsque la végétation pionnière  se 
sera installée et constituera  une  sorte  de filtre, favorisant le dépôt  des  particules 
en  suspension,  permettant ainsi  l'élévation  du  niveau  des  nouvelles  levées 
alluviales (voir  -Partie II, chapitre 1). 

0 Un miLieu insbble et contraignant 

L'inondation,  cependant,  est loin de  ne  présenter  que  des  qualiiés 
bienfaitrices. La crue  est  une  énorme  contrainte  pour  la vie des populations 
humaines en vArzea. 

Dans ce monde  mi-terrestre mi-aquatique, qualifié à juste  titre  de  milieu 
''amphibie", les sols souffrent  d'une  hydromorphie  permanente et  d'un mauvais 
drainage,  l'eau  favorise  la  prolifération  des  pathogènes  et  des  moustiques  et 
l'insalubrité  règne. - 

D'autre  part,  si  dans  certaines régions la  crue  apporte  des  sédiments 
nouveaux, elle les a apportés  d'autres régions. C'est à la  crue  que  sont associés 
des  phénomènes  d'érosion  importants,  appelés  localement "terras ca'cias" qui, 
par l'action de  sape du fleuve, provoquent l'effondrement des berges (figure 14). 
Les rives  concaves sont  particulièrement  sujettes  aux  courants  violents, 
responsables  de  phénomènes  d'érosion  actifs,  qui  provoquent de  brutales 
entailles  dans les terres élevées de ces  rives. Ces rives, Huber (1906) les évoque 
ainsi  dans le cours  du Rio Puriis : 'I A chaque  courbure  le même aspect  se  répète: 
la  rive convexe s'élevant en  pente douce présente,  derrière  une  plage de  sable 
fin,  une végétation  assez monotone,  d'un  vert  clair,  s'étageant  en  degrés 

. . .  
. .  

.- -. 
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Fture 13. E&mrrts de condrudion fluviale ( S o a r e s  197"). 
S : Banc de sable (%alSon) 
S D : Bhnc de sable d4couvert pendant l e s  basses eaux 
IN : lle de formation rbcente (nha nova? 

. I : lb alluviale plus ancienne 

. , -  . ----.. ----- _--__ - -  - -. --. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  e 1 
. . , -  , d  

the  principal  cause of bank  caving  which is announced by cracks  running  parallel  to  the  water's 
a and  b - Deepening of channel by the  scouring  action of eddies (MATTHES, 1947) is 

edge; c and  d - the   s tabi l i ty  of the  transverse  bank  profile is reestablished  by  slumping in 
the  direction of the  scour.  

Figure 14. (in Sternberg 1960) 



successifs, tandis  que  la rive concave, plus  haute  et taillée à pic, est  couronnée 
par  la  haute  forêt sombre, avec  ses arbres géants de 30 à 40 m., les nombreuses 
tiges  droites  de  son sous-bois et ses beaux palmiers. On dirait que la haute  forêt 
est ici tranchée au couteau'' (figures 15 et 16). I 

Les arbres  de  ,la  forêt  de virzea sont caractérisés par un  système  racinaire 
superficiel. "Ceux qui poussent sur les berges basculent souvent  dans  le cours 
d'eau sous l'effet du sapement. Longs de 20 ou 30 mètres, leurs  troncs  barrent  la 
rivière,  forment obstacle, provoquent la formation  de  tourbillons  qui, par une 
rétroaction positive, accroissent le sapement. Très souvent,  juste en aval de 
l'arbre basculé, la berge est atraquée par un tourbillon dont  le  courant  tourne 
dans  le sens des aiguilles d'une montre,  donc en remontant contre'la berge vers 
l'amont. I1 excave une niche en arc  de cercle, généralement d'une  quinzaine  de 
mètres  de diamètre,  qui ronge la basse terrasse sur un  profondeur de 10 mètres 
environ"  (Tricart  1977). Des cultures  sont  emportées,  des  zones  habitées 
menacées,  des  arbres  sont  arrachés -et, charries par le fleuve, entravent  la 
navigation fluviale. La crue noie tout  sur son passage, détruit les cultures, e t  
chasse  les  habitants des terres basses. 

-,., _- 

L'alternance des phases sèches et aquatiques  due aux vaiiations du niveau 
de  l'eau  du fleuve est un facteur écologique très  contraignant pour la  vie dans la 
plaine alluviale. Elle a des  conséquences  fondamentales sur les formes  de 
végétation  qui  se  mettent  en place et  sur  la  distribution  des  espèces. Des 
formations  totalement aquatiques aux végétations forestières, elles s'installent 
selon le  type  d'habitat, l'âge  des sols, leur texture, le taux  de  sédimentation,  la 
force du courant  et la période d'inondation (Junk 1989b). La dynamique fluviale 
érosive et sédimentaire affecte la stabilité de l'habitat. L'hydromorphie des sols 
et  l'absence d'oxygène  limitent  la  croissance  des végétaux. Dans le  monde 
végétal, ces contraintes se traduisent par  une faible diversité spécifique1  et des 
adaptations  nombreuses:  morphologiques  (racines  adventives,  pneuma- 
tophores),  anatomiques (tissus  lacunaires ' de  flottaison),  physiologiques ou 
phénologiques  (croissance  et activité métabolique  rythmée par les crues)2. La 
fructification  est également liée au  rythme des crues. Elle a  généralement lieu 

. ,  

Le nombre d'espèces d'arbres tolérant l'inondadation  serait compris entre 400 et 500, 
alors qu'il existe probablement de 4000 à 5000 espèces d'arbres en Amazonie (Junk  1989b). 
Bien que très inférieure celle de la forêt de  terra firme (500 espèces par  hectare, selon 
Hueck 1966, Klinge 1973, Kubitzki 1977, Keel et Prance 1979, cités par  Junk  1989b), la 
diversité spécifique est tout  de même relativement élevée (70 à 130 espèces par  hecme en 
forêt  de vi'nea bien développée et stable, selon Revilla 1988, cité par  Junk op. cit). (Voir 
aussi Partie III, page 186). 

De nombreuses espèces présentent des cernes indiquant  une activité cambiale discontinue 
(interruption  de la croissance pendant la durée  de l'inondation). La chute des feuilles est 
également liée au rythme de la crue: certains arbres  de la forêt  inondable  perdent leurs 
feuilles pendant les hautes eaux, d'autres les conservent, même lorsque  leur  feuillage  est 
immergé,  d'autres  encore produisent des nouvelles feuilles pendant  l'inondation  (Junk 
1989b). 



Figure 15. Phases successives  de d6veloppernen't d'un rnbandre, avec formation d'un lac en fer A cheval 
(fig 3). 
h u p e  transversale par le tit de la rivihre st ses formations  riverkines 
P=plage. B=barranco. C= couches de sable. (Hubert 1906). 

E 

Fgure 16. Extr6mit6 sup4rieure d'une courbure  convexe, we  de la rive opposh. 
En C, la foret de transition est deja entam& par  1'8rosion. (Hubert 1906). 
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au moment  de  l'inondation. La plupart des espèces de  la  forêt de v h e a  sont 
d i s sedees  par les poissons (~oulding i980, 1985) I 

L'alternance des phases  terrestres  et  aquatique est dgalemenr une 
contrainte  pour  la vie  animale. Deplacements et dynamique  de  population 
dependent des variations du niveau du fleuve. Chez  les poissons, 9 fahiIles  sur 10 
ont  d&veloppé une  forme  de respiration aerienne (Kramer et al. 1978  cité par 
Junk 19 84 a). 

Tout c o m e  pour  le monde vkgétd et animal, la  plaine duviale se presente 
comme un milieu extrêmement  contraignant  pour les populations  humaines. 
Pour l'agriculture, les atouts  dus A la richesse chimique des soli de la v5rzea 
s'accompagnent de contraintes ecologiques de  toute  importance. 

Comment la vie  humaine s'organise-t-elle dans  de  telles  conditions 
d'instabilité ? Quelle est la place de I'agroforesterie au sein de ces activites ? C'est 
ce que  nous allons tenter  de  dkrire  et d'analyser dans la p m i e  suivante. L'île de 
Careiro servira d'exemple pour comprendre comment les activites humaines ont 
eté adaptees Q cette instabilité. Mais avant, envisageons rapidement  la  diversite 
des conditions  naturelles de la plaine alluviale. 

La plaine  de l'Amazone n'esr pas homogène sur  toute  son &endue. Elle 
presente au contraire  une  grande diversit6 de physionomies et de la dynamiques 
fluviales  (Sternberg  1975,  Tricart  1977). On y observe  kgalement  une 
hetérogénéité  botanique  et floristique (Huber 1906, 1909, Duck et Black 1954, 
A ~ m s  1986 ...). Elle peut 6tre divis& en trois grands secteurs  (Parker 1981 cite 
par Denevan 1984, Daly et Prance 1989). 

- La haute Amazonie2 ou le  cours suptkieur de l'Amazone (en amont du 
Japusi). C'est une region t r e s  dynamique. Les fluctuations bu  fiveau du fleuve y 
sont  extr6mement  importantes, les  cours  d'eau  très  mkandreux,  modifiant 
constamment  leur  parcours sous l'effet des phenom&nes  d'krosion  et d e  
sedimentation  (voir Lamotie-Pezo 1992). e es terres y sont assez basses, la 
topographie  relativement  uniforme  et  la distinction entre la terra f i m e  et %a 
vArzea n'est  souvent pas bien nette. C'est dans ce secteur que la plaine alluviale 
est  particulièrement  étendue, la flore est plus riche et les arbres  plus  grands. 

- La basse Amazonie ou le cours moyen, du Japura au Xingu Le bassin y est 
plus  étroit, limité au nord  et  un  sud  par les deux boucliers cristallins. Ce secteur, 
caractérise par  une meilleure  stabilite  du cours de l'Amazone, des  crues plus 
regulières  et  de  bons sols alluviaux, e s t .  aussi  géographiquement  et 
topographiquement  plus diversifié que le secteur supérieur. Les limites entre  la 
terra finne et  la vsrzea sont  en géneral plus distinctes. Pour Denevan (op. cit.) 
la viirzea de ce secteur  correspond le mieux i son "image classique", alors  que 
selon Sombroek ( 1966)  et Parker (1 981, cités par Denevan op. cit.) la "vArzea 



classique"  est  seulement celle qui se développe entre  le Xingc et  le Madeira 
(Parintins). 

- L'estuaire et  le cours  inférieur  de  l'Amazone,  entre le  Xingu et la côte 
Arlanu'que. Le fleuve y  forme  une  multitude  de  bras entre lesquels se  dessinent 
de  très nombreuses îles. Les variations saisonnières du fleuve sont très faibles et 
de vastes  étendues  de "plages" sont découvertes une  grande  partie de l'année. 
L'influence maritime  est  cependant  importante sur ces terres basses, deux 
marées  les  recouvrant  quotidiennement. Dans  ce secteur  inférieur  se 
développent  la plus  grande  partie des formations  herbacées  inondables de  la 
plaine alluviale (campos de  virzea) et des végétations  forestières  riches en 
palmiers. 

Les potentialités agricoles varient  donc  dans  chaque région. La virzea du 
moyen Amazone est  typiquement, selon Parker (op.  cit.),  une  zone ayant  de 
bonnes  potentialités agricoles. 

Tenant compte de l'importance de l'agriculture  précolombienne et  de  la 
présence actuelle de  agriculture  de "plages" dans la région de l'ouest brésilien et 
de l'est  péruvien, Denevan (op. cit.) quant à lui estime que malgré  l'instabilité 
fluviale  qui  donne à l'agriculture  un  caractère  risqué, les  possibilités de 
développement  des activités agricoles sont considérables dans ce secteur. 

Dans l'estuaire, le fleuve n'apporte plus autant  de sédiments  que  dans les 
parties  supérieures. La teneur  en  déments minéraux  y  est même faible. Les sols 
sont  caractérisées  par  une  relative  pauvreté  minérale, ils sont mal drainés, 
argileux, lourds et très acides (Lima 1956). L'action des marées  s'ajoutant à ces 
contraintes pédologiques, les potentialités agricoles du secteur  inférieur  sont 
faibles  et essentiellement limitées aux terres  "hautes"  des levées alluviales, 
moins souvent inondées mais ne représentent  pas plus de 12%  de  la viirzea totale 
de  cette région (Lima 1956). L'étendue des  prairies  naturelles ("campos d e  
viirzea") a favorisé le développement de l'élevage bovin, notamment sur l'île de 
Maraj6. 

L'ile de Careiro,  choisie pour cette étude, se trouve  dans  le  secteur moyen de 
l'Amazone. Elle servira d'exemple afin  de  comprendre  comment les activités 
humaines  ont  été développées par les populations. D'autres exemples, dans les 
autres  secteurs  de  la  plaine alluviale  (estuaire et Haute Amazonie),  seront 
ensuite  présentés  et  comparés  afin  de  dresser un tableau  plus  complet  de 
l'exploitation du milieu naturel dans  la plaine alluviale. 
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I ) Présentation du lieu d'étude : l'île de Careiro 

1) Localisation 
. .  

k - 1  I - '  . ,  ).  . " 

L'île de Careiro (du portugais "careiro": "qui vend cher")  devrait  son  nom à 
un Portugais qui vendait  sa  marchandise à des prix élevés, et  dont le commerce 
flottant (flurumre) était installé en face du bourg de la côte sud de l'île (Vila do 
Careiro). 

L'île de  Careiro  est la 
première  île  qui  se  trouve 
immédiatement  en  aval  de la 
confluence  du Solimdes et  du 
Rio Negro, donc sur l'Amazone 
proprement dit. Elle se  situe à 3 
degrés de latitude sud  environ, 
à 1560 kilomètres de  la mer, à 
proximité  de la ville de Manaus 
(figures 18 ci-contre et 19). 

.... 
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et reghe des crues 

Les conditions climatiques et hydrologiques de l'$le sont  comparables B 
celles de Manaus. Les moyennes  mensuelles des températures (2 6,7 "C)  , 
d'humidité  relative (80,4 %), d'insolation-( 155,8 heures),  et  la'plbvio-mch-ie 
annuelle (1 9743 mm) sont du meme ordre que celles de Manaus (Guillaumet et d 
1988 b). Le climat de la région est caractCris6 par  une  alternance  de  phases 
pluvieuses et de phases "sèches": les mois ,de juin, juillet et août ont une 
pluviosité inférieure 106 (voir fig. 7). JAS fluctuations du niveau  d'eau 
sont tigalement du même ordre B Careiro et à Manaus (Guillaumet et al. 1988 e) .  
L'amplitude  moyenne des crues (correspondant B l'amplitude  moyenne  des 
variations du fleuve enregistrées à Ma~aus  de 1962 1973 est de 10,2 m  (Soares 
1977). Le maximum de la crue appardt  en juin, le minimum de l'dtiage en 
novembre  (voir fig. 8,9 et 11). 

3) Le mil ieu physique 

L'île de Careiro  presente la forme lenticulaire  caractéristique  des  îles 
alluviales. Avec 41 h de  longueur et 17 km de largeur, c'est une g r a d e  île 
d'une  superficie  approximative  de 470 b 2 .  a le  est limitée au nord par 
l 'hazone .  Sa face méridionale est contournde par un bras secondaire, le Parana 
do Careiro qui  rejoint  le fleuve principal à une  quar&taine  de  kilomktres en 
aval de la  rencontre  des eaux du Rio Negro et du SolinoCies (figure 19 et 
annexe 5). 

Appartenant au' complexe d luv id  de la plaine d'inondation de l'Amazone, 
l'île est  entierement constituée de sédiments quaternaires  apportés par le fleuve 
et,  pour l'ensemble de son  &endue, elle est susceptible d'inondation. La Perm 
f i m e ,  non inondable,  se  rencontre sur la berge nord (de l'autre côtd du  fleuve) 
et au sud, B l'int&ieur des terres, apr&  une large bande de %r&zea d'une  dizaine 
de kilomètres (figure 26). 

. .  .. . 

Le relief de l'île est  trks faible; les "altitudes" oscillent d'une  dizaine de 
mètres entre le point  le plus bas et le point le plus Cleve, ce dernier  ne  depassant 
pas la trentaine  de mètres (Guillaumet et al. 1988 a). Comme dans la plupart  des 
îles classiques de la plaine alluviale, les rives les plus hautes sont celles de la 
partie amont, la plus  ancienne. Ces régions "hautes" se situent  en effet dans la 
partie occidentale. Le relief général de l'île s'aplani progressivement  vers la 
partie aval la plus rticente: Quant au  centre, il est occupé par  un  complexe 
ensemble  de lacs dont  le principal, le Lago do Rei atteint  une  superficie 
d'environ 100 k m a  pendant les crues. 
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Lors des crues moyennes, seul un e m i t  cordon littord reste  exondé, au 
nord et au sud de-l'?le  alors que la plus g m d e  partie de I'ile est sabmergke. 
Lorsque l'inondarion est exceptionnellement importante,  l'ensemble des terres 
est  inondé. Lors de la cme de 1953, relatee par Sternberg (1956), l'île knti8re 
s'est trouvde immergke. Le phCnomene s'est reproduit sous nos yeux  plus 
rkcemment  lors de l'inondation de 1989, atteignant 29,42 m (voir chapitre 2, V). 

I --. . 

L'ile de Careiro est un exemple d'unité  gkographique  complexe lie aux 
variations du niveau du fleuve, dont  la dynamique pres active de  deposition et 
d'erosion  est  susceptible  de modifier sans cesse les condi~ions dd milieu. L'île 
présente  la plupart des structures physiqeies et des "types de paysage  qui 
caracterisent la v 5 n e a  (voir partie I: fig. 5 et 6) cordons  alluvionnaires 
(restingas) kleves, submergés lors des 'grandes crues du .fleuve (vsrzea alrai), 
inondees  r~guIi&rement ( v i ~ ~ e a  baixa), lacs (Iagos) en quanritk et de toute taille, 
canaux et diverticules (canais, igmpks9 ?uros> parmas). ttk modele de base peut 
se resumer comme une succession de depBts dluviaux convexes padl&ks entre 
eux, les restingas, et separés gar des depressi& qui  presentent  tous les stades, 
selon  leur 2ge et le degre  de colmatage, entre des lagunes  communicantes ou 
non  avec le cours du fleuve jusqu'à de '.simples cuvettes  humides. La partie 
occidentale de l'île est essentiellement composée d'un systkme orient6 dans le 
sens du cours  du fleuve; à partir  du B a r a n a  do Rei, il  devient franchement 
perpendiculaire"  (Guibumet  et d. 1988 a>. 

L'île de Careiro prksente l'ensemble des micro-milieux caracteristiques  de 
la vsrzea. Elle peur servir d'exemple pour l'érude de  l'adaptation de la vie 
biologique à ces conditions de eopographie et d'hydrologie. 

Dans cette prksentation il sera essentiellement question  du milieu terresrre 
et  de son utilisation par l'homme. 

I 



Figure 20. Carte g6omorphologique de l’ne de Careiro r6alis6e par  Sternberg (1960) en p6riode de basses eaux. 
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4) La végétation.: de l'île .- - 

... - .  

. .  . . .  

. .  
. ,  

"O muniio vegetal enrZio ? ' I  ( Le monde végétal alors ?). 
Lorsque Sternberg (1956) aborde ainsi la description de la  flore  de l'île, il 

considère qu'il n'y a aucune différence essentielle entre elle et celle rencontrée 
le long du Bas .Amazone. PoÜr, caractériser  la  flore de Careiro, il emprunte  la 
description de  la flore. des terres alluviales recouverres annuellement  par  la 
crue proposée par Ducke en 193 8l. 

L'auteur cite le géant Ceiba penrandra dont  la  couronne  émergente sert  de 
'repère lors de la navigation sur les cours d'eau intérieurs, Sterculia elara l'arbre- 
d'élection  des oiseaux "Japiims" (Cacicus persicus) pour l'installation de  leurs 
-nids  suspendus, Trriplaris surinamensis (Polygonaceae) qui  abrite  la  fourmi 
"Taxi" (Azreca sp.) à la piqûre redoutable, Olmedia marrima 2 , Bombax munguba 3 

(Bombacaceae), Lecointea amazonica (Caesalpiniaceae) , Cassia grandis 
(Caesalpiniaceae) , ainsi  que Spondias  lutea (Anacardiaceae), Plarymiscium d e i  
(Fabaceae), et Calycophyllum spruceanurn (Rubiaceae), ces dernières  espèces 
formant souvent  des  haies vives dans  la région du Cambixe, servant  d'aliment 
pour le bétail durant l'inondation. 

Guillaumet et Santos (1988) ont décrit et  cartographié, à l'aide  de diverses 
couvertures  aériennes4, les principales formations végétales de l'île (figure 21). 
La description  suivante  leur  est empruntée. 

Les formations végétales caractérisent les différents milieux écologiques de 
l'île  et  peuvent  être  considérées comme indicatrices des variations  de 
l'environnement  dont  la  plus  remarquable  est  sans  conteste  la  durée  de 
l'inondation liée à la  hauteur  de la crue. 

cité par Sternberg (op.  cit.), voir aussi Ducke etBlack (1954). 

Depuis le travail de  Sternberg, cette espèce (Olmedia maxima Ducke) a éré nommée 
Olmediophaena maxima (Ducke)  Ducke, puis Maquim corjacea (Karsren). C. C. Berg. 

3 Bombaxmunguba est aujourd'hui nommée Pseudobombaxmunguba (Mart. & Zucc.) Dugand. 

Documents  utilisés: 
- Photographies aériennes au 1/50 000, Cruzeiros do Sul S.A. 
- Photographies aériennes au 1/100 000, Força aéra brasileira ( 04/08/1978 ) 
- Cartes topographiques au 1/50 000. SA 21 -Y-C-I-lMI-579/1 Manaus 

et SA. 2 1  -Y-C-I-lMI-579/2 Jatuarana. 
Service photographique du Ministère de l'armée  brésilien. 

- Landsat 247-062 du 03/08/1978 et 248-062 du 04/08/1978. 
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a - Les formations  pionnières 
. -  

a.1 ) La formation Dionnière des eaux vives sur les rives du cours 
majeur  du fleuve  et de ses bras, est caractérisée par les stades  initiaux à Salix 
marriana  (Salicaceae), seule plante colonisatrice  des  alluvions  sableuses. Ce 
saule  permet la fixation des bancs de sable nouvellement formés sur les berges. 
L'accumulation des sédiments  s'accompagne  également de  l'installation  de 
Sorghum  amndinaceum puis de Cecropia  lariloba, indicateur  d'un  stade  avancé 
de  colonisation des alluvions sableuses  .périodiquement  inondées. Ces plantes 
constituent:. un véritable  filtre  qui  ralentit  le  courapt- et 'provoque ' 1 a 
précipitation 'des sédiments (Huber 1906). 

. .  

. .  

, ,a. 2 ) Les formations pionnières des eaux calmes (les lacs et  leurs 
réseaux  de canaux)  sont les prairies  aquatiques,  appelées localement marupas, 
que  Junk (1970) distingue  selon  trois biotopes:  les bancs  et  zones  de 
sédimentation  avec Paspalum ' fascicularum, P. repens et Echinochloa 
polysrachya pour les espèces  dominantes, les lacs soumis à de  grandes 
fluctuations  de niveau avec les mêmes  espèces dominantes mais une  plus  grande 
diversité  floristique, enfin les lacs plus stables où Leersia hexandra,  Scirpus 
cubensis et Paspdum repens sont les espèces les plus abondantes. 

Les prairies aquatiques forment des tapis flottants très envahissants qui se 
détachent  au moment de  la  crue,  obstruant ainsi certains des paranas intérieurs 
et gênant la navigation. 

. .  

L'accumulation de sédiments dans les racines et les rhizomes de graminées 
flottantes favorise  la germination d'espèces telles que Pseudobombax  munguba 
(Bombacaceae)  et Cecropia spp. (Moraceae)  qui  se  développeront  si  les 
conditions le permettent (succession d'étiages suffisamment marqués),  faisant 
ainsi  évoluer  la  formation  vers un fourré  marécageux  localement  appelé 
chavascal. 

< .  . 

b - Les fourrés marécageux 

Jié aux sols à hydromorphie  permanente, le chavascal correspond à "un 
ensemble de formations  ouvertes ou fermées  arbustives et/ou  herbacées, sans 
stratification  marquée,  dont  les  arbres  ne  dépassent  pas 20 mètres et où les 
lianes er épiphytes  sont  rares ou absentes'' (Guillaumet et Santos 1988). 

Trois  espèces  constituent' ces fourrés: Monrrirhardia  arborescens 
(Araceae), Pseudobombax  munguba et Bacrn's sp. (Arecaceae). S'y associent 
parfois Pipradenia peregr ina  (Mimosaceae), Triplaris  surinamensis 
(Polygonaceae) et Virex cymosa (Verbenaceae) ou bien encore Cecropia lariloba, 
C. membmacea (Moraceae) et Astrocaryum sp. (Arecaceae). 

- 
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c - Les f o m a ~ o n s  fsresui5res 

Guillaumet et Santos (1988) qualifient de  "for8ts  denses''  ombrophiles 
inondees" les formations  forestieres. Celles-ci se presentent sous un certain 
nombre de formes en fonction des conditions dicologiques. Elles evoluent  depuis 
dés formations situées sur les terres les plus basses appelees matas de v&zea 
baixa (foret  de virzea basse),  inondees chaque ann&, autour des lacs par 
exemple, jusqu'à des  formations  forestières "hautes" exceptionnellement 
insidees appelees ~oca~ement "aras de v i n a  aIta'1 (Guiammet et Santos 1988, 
Rankin-de  Merona 1988, 1991). . .  

Les zones soumises à une inondation longue (plusieurs mois), ont un sol qui 
reste marecageux entre  deux crues. Elles sont occupees par  une foret à 
~ s t r o c a y u m  jaum. et woex cymssa, appelee IscAPement Igapb 1. 

sur les sols plutta x g ~ l e u x  soumis 2 des inondations plus csurtes, la. foret 
est  basse et ouverte. Elle se caract6rise par Cratavea benzhami (Capparidaceae), 
h g ;  sp. (Mimosaceae) et Tabebuia . barbata (Bignoniaceae), et se localise 
essentiellement dans l'est de l'ile, au delà du Paanii  do Rei. 

. .I . 
I .  

- .  - , .  

La diversite  specifique  et la complexit6 des formations  foreslieres 
augmentent avec  1'46vation du Terrain (voir aussi Pes rekvks  floristiques 
rkdisks par Rankin-de  Merona 1988, 1991). 

En effet le bourrelet  abrite une foret plus riche,  dominee par Eryrhrina 
glauca (Fabaceae) et Ficus anthedminrhica (Moraceae), associt5es A Hura  
cregirans (Euphorbiaceae), h g a  cinnamsmea (Mirnosaceae), Cenipa americaraa 
(Rubiaceae) et S h a b a  guimemis (Simmbaceae). 

C'est dans quelques rares situations de zones élevees, à courte hondation 
qu'on observe la formation forestière ia plus riche de l'ile: la  forêt à Tacbigdia 
paniculara (Caesalpiniaceae) et Tripkm*s suxinamensis (Polygonaceae). La strate 
superieure est compos& de diverses especes de 1Egumheuses: crodobium  spp., 
Swanzia spp., Tachigdia pmicukta,  Inga spp., P a k i a  sp., Andira rerusq et de 
Xylopia spp. (Annonaceae), Licania apezda (Chrysobdmaceae), Cdophyllum 

Note sur le terme "lgapd" : du Tupi ('rig'' = eau, "apol' = dormant) (Aubréville 1961). . 

Une certaine confusion règne  dans  la terminologie des végétations  amazoniennes 
soumises aux inondations. I1 est  donc nécessaire de préciser que  le  terme "kgapd" sera  ici 
employé dans son sens local, désignant une v4gétation forestière marécageuse caractérisée 
par  une période d'inondation prolongée.  Toutes  les  forêts de la plaine alluviale  peuvent Ctre 
inondées lors des crues importantes. L"'igap6'' est  une végétation forestiere basse, pauvre  en 
especes et localisée dans les dépressions internes à "sédimentation réduite, où I'élévation 
du  terrain n'a pas accompagné la spécialisation et  le développement de la forêt" (Huber 
1906). 
Partie 11, Chapitre I ,  I 



brasiliensis (Clusiaceae), Ocotea  barcelensis (Lauraceae), Couroupita guianensis 
(Lecythidaceae), Olmediophaena  maxima (Moraceae), Triplaris surinamensis, 
Clavija sp. (Theophrastaceae), Apeiba echinata (Tiliaceae). 

Les strates basses sont riches en Melastomataceae,  Rubiaceae, Marantaceae, 
Heliconiaceae. 

. . .  

, . .I 

d - Ia dynamique de la végétation 

La,-.description proposée  par Guillaumet et Santos (1988) concerne  la 
composition de  la  végétation  naturelle,  sa  répartition  et  sa  dynamique 
d'installation. Cette dynamique  très complexe dépend des facteurs  édaphiques, 
aussi et  surtout  du cycle des crues et des étiages; 

* .  
, .  

. ,  

Deux successions  primaires  ont  éré  distinguées  par ces auteurs, la 
succession primaire des  eaux vives, caractérisée par des stades  initiaux à Salix 
martiana et celle des  eaux calmes,  des  lacs et des canaux, dont les premiers  stades 
seraient les  prairies  aquatiques. Le dynamisme possible qui  mènerait au climax 
(forêt à Tachigalia  paniculata et Triplaris  surinamensis) est résumé  dans la 
figure 22 ci-dessous). 

Eaux libres Hydromorphie Inondations Inondations 
permanente annuelles et exceptionnelles 

prolongées 

Formation à Forêt à 
Bl ix  maxiiana Tachigalia paniculata 

et Triplaris 
surinamensis 

Formation à 
sorg-hum 
arundinaceum et Sàlix 
martiana 

Formation à Forêt 

Forêt à 
Erythxina glauca et 
Ficus anthelmintica 

à 
sorghum Crataeva bdthami 
arundinaceum, Sdix et inga sp. 
martians et Cecropia 
la tilo ba 

Prairies marécageuses Fourrés marécageux  Forêt à 
Asmcaryum . jauari 
et Vitex cymosa 

Guillaumet et Santos (1988) 
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, I  

E& faitaip, cet hypo~k&ique schkma évolurif est s a s  cesse remis en question 
par le rkgime des  eaux. h rkussite des peuplements pionnkrs  sur alluvions ne 
peut être effective qu'à la suite d'une série  d'années à courtes  inondations 
conjuguees avec de  forts &ages. Ces circonstances particulieres  permettent, 
non seulement  l'installation  de  peuplements végetaux,  mais surtout  leur 
&veloppement  suffisant  pour  resister  ensuite à des  conditions  d'inondations 
moyennes. 

A l'inverse, les paysages  de  l'est  de l'ile, caracterises par  l'abondance 
d'arbres morts, ne  peuvent s'expliquer que par une serie de crues prolong6es et 
d'étiages faibles maintenant submerges les systkmes racinaires durant  plusieurs 
annees consécutives. la mort des grands peuplements de Eugenia du Lags do Rei 
ne peut pas avoir  d'autres explications"  (Guillaumet et Santos 1988). ' 

Junk (1 989 b) met  en evidence la relation étroite existant entre  la mort de 
la vegétation buissonante du b g o  do Rei située it 20,s mGtres au-dessus du  niveau 
de la mer et  la succession des crues importantes survenues de 1970 et 1973. 
Durant cette periode de quatre ans, en effet, le niveau de l'eau du fleuve n'est  pas 
descendue au-dessous de 20 à 21 mètres, ce qui reprksente le  situatidn  la plus 
extrême  enregistrée dans la region de Manaus depuis 1962. Depuis, les conditions 
de s6cheresses suffisantes n'ont pas encore  ete rkunies pour  permettre la r6- 
installation de cette  vkgitation. 

. .  
. . -  . .  
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11) Les écosystèmes naturels et leur  exploitation 
Des milieux fortement  anthropisés 

. .  . ~ 

. .  

a) Une occupation humaine ancienne 

Depuis longtemps l'île de Careiro èst le  lieu  d'une activité humaine et ceci, 
dans presque  tous les milieux. Les tessons de 'céramique récoltés par Sternberg 
(1956)  et datés1  au Cl4 attestent  d'une  présence  humaine  très  ancienne 
( 2 0 5 0 d 5 0  et 1075+156 BP). Après l'interruption  de  l'occupation  humaine 
évoquée  dans  le  chapitre  précédent,  les  "premiers  noyaux  notables 
d'agriculteurs  s'installeront  dans l'île entre 1870 et  1880. I1 s'agit 
d'établissements  spontanés destinés aux seringais du Madeira, du Purfis et  du 
J U N ~ ' ' .  Lors de  la sécheresse de  1888, les autorités  installèrent à Careiro  la 
Colonie agricole Treze de Mai0 dans le canal du Cambixe (Sternberg 1 9 5 6, 
Grenand P. et F. 1988). . L .  

' .  

. .  

L'essentiel de  la population, constituée d e  caboclos amazoniens, est  arrivée 
sur l'île à l'époque du "boom du  caoutchouc", au cours de plusieurs  phases 
migratoires. La population  est plus ou moins stabilisée selon les régions; nous y 
reviendrons  (voir  partie II Chap. 1, III). De nouveaux  habitants  continuent 
d'arriver  de diverses régions amazoniennes et  de s'installer dans  certaines  zones 
de l'île telle que la pointe sud-est qui, jusqu'ici, n'avaient pas été colonisées. 

Avec aujourd'hui  plus  de 5500 habitants  (Grenand P. et F. 1988), l'île 
présente  une  forte  densité  de peuplement: 11,7 hab/km2 alors que  la  densité 
moyenne de peuplement  est  de  1,66  hab/km2 pour 
brésilienne  (Recensement  national, IBGE 1980). 
s'explique par la proximité de la ville de Manaus, se 
fortement  transformé par les activités humaines. 

l'ensemble de l'Amazonie 
Cet état  particulier  qui 
manifeste par  un paysage 

C'est à ces activités humaines  que  notre  équipe s'est intéressée. Nous avons 
essayé de  comprendre comment les activités .agricoles ont été  développées par 
les  habitants  dans ce milieu naturel  particulier  qu'est la v k e a .  

La datation au Ci4 est  rendue possible par la présence de matières organiques  ("burned 
tree bark and  freshwater  sponges") utilisées comme  agents  permettant  de  réduire la 
plasticité de l'argile lorsqu'elle présente une,adhbion  trop  importante  pour  être travaillée 
(Linné 1925, cité par Sternberg 1960). 
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A partir de photos  aeriennesl, Guillaumet et Santos (1988) proposent  une 
kvduation des surfaces relatives recsuve~es par les grands milieux de l'ile: 

eaux intésieures ............................... 32 % (en hautes eaux: aoct 1978) 
forets ................................................... 15 % 
autres végetations ............................ 29 % 
cultures et pâturages ....................... 24 96 

Cette derniGre valeur correspondant 5 des cultures  insrdlkes dans des zones 
origheuement couvertes par des forêts et des autres vegetations. 0i.1 peut  penser 
en  toute  legithité  que cette évaluation, etablie A partir Ge documents de 1978, 
serait superieure aujourd'hui. . .  . I : 

- .  . .  

 es modifications du milieu naturel ,ne se limitent pas 2 la zone agricole 
a e n a g &  par les populations, c'est-à-dire aux cultures et piimrages. Les autres 
milieux subisstint eifx aussi l'influence humaine à travers la co1lecte de produits 
utiles,  l'installation  progressive 'des cGltures et l'intervention du bétail  en 
liberte,  surtout  au centre de l'île. Ainsi, l'île prksente des degres 
d'anthropisation  variables selon ses regions et difficilement quantifiables. Des 
formations herbackes aux vegetations forestieres, aucun milieu n'est réellement 
épargnk et le paysage est caracterise par l'extension des formations secondaires. 

"Les formations secondaires ou appauvries par l'homme ont donc une 
grande extension dans I'ile" (Guillaumet et Santos 1988). Elles sont constiruCes 
par les deux espèces de Cecropia propres à la v iszea  (c. lariloba et C .  
membsanacea) caractéristiques des premiers  stades des successions primaires, 
auxquelles se joignent des arbustes  pionniers tels que : Jacaranda  copaiba 
(Bignoniaceae), Cassia obtusifolia (Caesalpiniaceae), Ricinus  communis 
(Euphorbiaceae), Vismda spp. (Clusiaceae), Indigsfera spp. (Papillionaceae), 
Solanum spp. (Solanaceae), ~ ~ ~ o e n a k s s p e s m u m  guyanense (Strelitziaceae), 
g re ma micramha (~~maceae ) .  ~ m s  les fornations secondaiires qui r e su l t a t  
donc des activités  humaines, les herbacees,  graminees et eypCrackes se 
developpent  abondamment au d e ~ e n t  des plantes ligneuses (op. cit.). 

Documents photographiques, cartographiques et imagerie satellitaire: voir note 4 p. 57. 
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, b) Les ressources végétales et leurs utilisations - 

La collecte des. produits  de  la végétation naturelle  est  saisonnière  et, pour 
reprendre l'expression de Sternberg (1956), "a cadência reflete  as  pulsaçdes  do 
do", "sa cadence reflète les pulsations du fleuve". Ceci est valable pour la  récolte 
de la végétation.aquatique  et  pour l'exploitation du bois: les arbres  sont  abattus 
pendant l'étiage et retirés  pendant la crue, moment qui pennet  d'accéder aux 
terres marginales surélevées et facilite le transport des troncs  (voir Partie III ). 

I .  

- 
Les prairies aquatiques et les  formations  pionnières 

_. Les prairies  naturelles servent de lieu de  pâture aux troupeaux  de bovins. 
Qua& aux  plantes herbacées flottantes,  "canarana" (E~hino~hloa specrabilis) et 
"membeca" (Paspalurn repens), elles sont récoltées pendant la saison des cmes  et 
données  en  fourrage aux animaux lorsque  les pâturages sont  inondés. 

Les successions  primaires  sont  très  souvent  interrompues. Dès que 
l'élévation  des  berges le permet,  des cultures  maraîchères  remplacent les 
formations  pionnières  qui avaient réussi à s'installer. De la  même  façon,  la 
végétation  colonisatrice des rives de certains lacs intérieurs  est  supprimée  au 
profit  des  cultures  de  jute ("juta": Corchorus- capsularis) ou de  paka  ("malva": 
Urena lobara). 

Les produits de récolte  des  formations  forestières 

Le bois d'oeuvre 
A Careiro, la forêt  de virzea est exploitée  depuis que l'île est  habitée. ' 

Aujourd'hui  cependant on n'y  rencontre  pratiquement  aucune  espèce 
commerciale. Aucun bois en effet ne fait  l'objet de vente  vers  les  scieries de 
Manaus. 

Parmi  les  espèces  précieuses  de  la  forêt  de v irzea ,  le  "piranheira" 
(Piranheira  txifoliata, Euphorbiaceae) fournissait un bois imputrescible. Il a .été 
considérablement exploité pour les piliers de soutien des maisons sur pilotis, 
caractéristiques  des régions  inondables.  Aujourd'hui on  ne  rencontre plus 
d'individu  exploitable  de cette espèce et les pilotis sont taillés dans  des  bois 
achetés à l'extérieur,  tels  que 1'"acariquara". (Minquartia ,guianensis, Olacaceae) 
ou "itauba" (Mezilaurus  itauba, Lauraceae) 

D'une  façon  générale, les arbres  de  grands  diamètres  deviennent  rares. 
Certaines  essences commerciales recherchées  telles  que  le  genre Virola 
(Myristicaceae) ont disparu. Face à la  raréfaction des espèces exploitables, les 
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habitants en viennent 21 utiliser  le bois de certaines espèces d'arbres  de  plus 
faibles  diamètres telles que le "tamm6" (Vjrex cymosa , Verbenaceae) ou le 
"genipapo" (Genipa arslericana, Rubiaceae) ..., et le bois d'oeuvre  ne  provient 
qu'exceppionnellement de l'île. 

Citons  les  principales espkces employées.  pour  la  construction des 
habitations:  "fouro" (Necrandra amazonurn, Lauraceae ), "jacareiiba" 
(Calophyllum brasiliensis, Clusiaceae) "assacG" (Hura crepitans, 
Euphorbiaceae), "ucufiba" ( V 2 s . h  spp., Myristicaceae), "sucupira" (Diplsrrspis 
mmiusji, Fabaceae), "andiroba" (Campa guimensis, Meliaceae),: "macacasjlba" 
(Blarymiscienm Spp., Fabaceae), "cedro" (Cedrea spp., Meliaceae), "acariquara" 
(Mnquartia guianensis, Olacaceae). 

Ce bois provient de la terra f i m e  ou de la région de Tef6 (Haut Solimdes). 
Les habitants  préf6rent  commander  leur bois directement là-bas, car son prix 
reste bien inférieur à celui des  scieries de Manaus malgr6 le co6t du transport. 

Ainsi les grands arbres il bois ICger des végétations inondables tels que 
"samauma" (Ceiba penradsa,  Bombacaceae) et "assacd" (Hum csepirans, 
Euphorbiaceae), utilises comme base de  support  des  habitations et d e s  
commerces flottants,  ont quasiment disparu  du paysage. I1 faut se rendre  sur les 
levées alluviales de  l'intkrieur de l'île pour trouver les derniers  grands arbres. 
Du fait  de leur eloignement et des difficultés de  transport qui en dérivent,  ils 
n'ont pas encore eté abattus  et selon  les habitants, seront épargnés! ... 

Les petits bateaux et les canaux fabriqués  artisanalement sur l'île sont 
construits  dans 1"'itauba" (Mezihm.w irauba, Lauraceae) qui provient  de la ferra 
firme. Cette esp&ce est particulièrement  apprkciee  pour son bois dense et 
imputrescible. A Careiro, les bois de "fava rana" (Crudia amaaonica, 
Caesalpiniaceae),  "louro  cedrs" (Lauraceae), "jacareiiba" (Calsphyl9um 
brasiliensis, Clusiaceae), bien que de qualie6 I&g&rement inf&ieure, pourraient 
&Ire employes s'ils n'étaient pas devenus si rares de nos jours. 

Il semblerait  que les habitants ne tiennent pas à retirer de la  foret  tous  les 
arbres exploitables. Les pecheurs comaissent bien le rôle des fruits de la foret 
de vsraea dans  l ' w e n t a ~ o n ' d e s  poissons et n o t m e n t  dans celle du t r e s  prisé 
"tambaqui" (Colossoma bidens). Sachant ainsi que certaines ces especes d'&bres 
entrent  dans le rkgime alimentaire des poissons,  ils choisissent de les laisser en 
place pour favoriser le maintien et le développement de I'ichtyofaune. ' 

0 Le bois de feu 
La cuisinière à gaz est aujourd'hui  relativement  repandue  sur l'ile. 

Cependant le bois de feu rapporté  de  la  forêt est encore la  seule  source  de 
combustible  pour  un  certain  nombre  de familles. C'est aussi l'unique  forme 
d'alimentation des fours  servant à la cuisson de la farine  de manioc, aliment  de 
base de la population  amazonienne. Ainsi, à l'époque  de  la  fabrication de la 
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Planche 1. Réserve de  bois  de feu près  d'une  habitation.  Terra  Nova,  avril 1988. 



fa7-inha, la demande  en bois de feu est particulièrement importante. LZ réserve 
de bois est parfois stockée près des  maisons (photo 1). 

Ce sont les bois les plus durs qui sont choisis en priorité: "invira" (Guarreria 
spp., Annonaceae), ':taruma" (Vitex  cymosa,' Verbenaceae),  "farinha  seca" 
(Licania ,rnicranrha, Chrysobalanaceae),  "piranheira" (Piranheira rrifoliara, 
Euphorbiaceae), - "mulaJteiro" E (Calycophyllum spruceanurn,' Rubiaceae), 
"rnu<chil (Byrsonirna sp., Malpighiaceae), "ingazeiro" (Inga spp., Mimosaceae), 
"acapurana; d,(Carnpsiandra comosa, Caesalpiniaceae),  "genipapo" (Genipa 
americana, Rubiaceae), "limorana" (Chlorophora rinctorià; Moraceae), 
"espinheiro"-.(Acacia " i  - sp., Mimosaceae), "pirikiteiro" (Rinorea sp., Violaceae). 

--. 
. .  

, A -  

- .- 

a '  

. -1 

, , - -  1 . '  , ,'..4 . i- 
. r :  , $-.ea- i ' 

- _ -  . I - . .  I .-' .. . *- . -  

.S Le bois utilisé dans les chamm agricoles I 7 ' - 
' Seuls les bois les plus fins qui servent de tuteurs  et de supports  horticoles 

(aux  cultures de haricots par exemple) sont récoltés en  forêt. Les habitants  font . 
venir  de  l'extérieur les supports les plus gros,  ceux qui  soutiennent  le palissage 
des plantations de "maracuja" (fruits de  la passion) et qui composent les haies  de 
clôture  pour la plupart des propriétés et les  champs 1 

- - -  _ -  - .. ~- - - ..I - - -  

.S Les autres produits  de récolte 
.Le stipe  du- palmier  ,"jauari" (Asrrocaryum jauir i )  'seri -à faire  .des 

gouttières, celui-du "pachiuba" ,, (Socrarea exhorrhza) ou le  tronc des "irnbaLba" 
(Cecropia  spp.) à la construction des petites structures sur pilotis (canreiros) où 
sont cultivées diverses plantes, essentiellement condimentaires ou médicinales 
(voir p. 122). 

D'après  les  habitants, le latex  de l'Heves spruceana ("ser ingueira  
barriguda") était encore récolté il y a peu de temps et mélangé à celui de 1'Hevea 
brasiliensis ("seringueira  verdadeira"). 

La forêt  fournit également des plantes médicinales: "catauré" (Leonia si:, 
Violaceae),  "fava"  (Caesalpiniaceae), "caxinguba" (Ficus anrhelminrhica, 
Moraceae),  des  plantes dont les fruits  servent  d'appât  de pêche 'telles que Bairn's 
maraja (Arecaceae), '-'catauré'' (Craraeva,,benrhami, Capparidaceae), Hevea 
spruceana, des poisons de pêche (Hum crepirans, Euphorbiaceae), ... 1 

p -  - - -  
Le matériau de construction des termitières, à base de terre,  est  récolté  en 

forêt  car il constitue un engrais naturel pour l'horticulture  (voir p. 122). 
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Si on la compare aux activites agricoles ou à la pGche, la récolte de  produits 
de la vegetation  naturelle  reste une activité secondaire. Rares sont les  femmes 
qui  s'aventurent  dans la foret. Elles craignent cette végétation sauvage, habit& 
par des  serpents  et des caïmans. Les hommes,  eux, connaissent mieux ce milieu. 
Ils y passent  plus de temps, notamment lorsqu'ils se rendent A 1% pêche ou qu'ils 
vont ;endre leurs filets dans ~ligap~i. 

Quant aux  enfants, ils aiment dier y chercher des fruits: "marajit:" (Bacrris 
maraja, Arecaceae), "bacuri" (Rheedi'a brasiliensis, Clusiaceae],. "mari-mari" 
(Cassia grandis, Caesalpiniaceae), "ingas" ( h g a  spp., '-Mimosaceae), "goiaba 
araC5" (Psidium acesrangulenm, Myrtaceae), "socorr6"- (Myrtaceae); "pewa" 
(Salacia sp., Hippocrateaceae). 

. <  

. - .  

L'Amazonie possède le plus grand bassin  fluvial. du monde. C'est aussi  le 
plus  riche  en espèces de poissons d'eau  douce avec près de 3000 espircesl 
(kulding 1985). I .  

Les ressources animales des eaux blanches jouent un rôle essentiel dans la 
vie des  populations  amazoniennes. Elles constituent  en effet leur principale 
source de prot&nes. Petrese (1982, cite par Mersna et Th&y 1988) estime  que 
82 % des poissons du marché  de Manaus viennent des zones inondables, et 50 '% 
des seules eaux blanches. 

A Careiro, l'important  réseau  de lacs et de cours d'eau  est un milieu 
particuli6rement  propice à la vie aquatique. Le g r a d  lac centrd ("Lago do Rei") 
fut d'alleurs Ilun des sites Q lamentins ( ~ r i c h e c ~ ~ u s  inunguis) et "pirmc1s11' 
(h-apajma gigas) place sous contrde royal pour la capture  de ces animaux et ' 

c'est  "sous le label 'Lago del Rei' qu'il apparait  pour la premi2re  fois sous la 
plume de l'&Vidor Sampaio en 1776'' (P. et F. Gsenand 1988). 

En période de crue moyenne,  la surface de l'eau repr6sente  plus de la 
moitié de la surface totale de l'île. La richesse des peuplements de poissons (170 
espèces recensées dont 101 à Terra Nova) est liée à la grande variété  d'habitats 

Pour cornpamison, Roberts (1973) signale 560 esp&ces de poissons dans le bassin du Congo 
et 250 dans celui du Mississipi, contre 1300 en Amazonie.  Notons cependant  que  les 
données citées datent alors de 1967 et que, depuis, les inventaires font état  d'un  nombre 
supérieur d'espèces, du moins en Amazonie. 
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du Lago do Rei (eaux libres, forêt inondée,  végétation  flottante de  bordure 
forestière,  champs  inondés,...),  et à leur  multiplication  avec  la  crue, à 
l'abondance des ressources  alimentaires et  à'la relation  permanente des cours 
d'eau et  du lac avec le fleuve  (Merona et al. 1988). 

L'île de Careiro est donc un lieu d'activités de pêche  très active. Deux types 
de pêche  sont  pratiquées (Merona et Théry 1988) : 

e La pêche commerciale, ou "pêche de marché" selon ces auteurs, nécessite 
un  investissement  initial  (achat  d'un  bateau)  et  implique  un  coût d e  
fonctionnement  (engins  de  pêche,  combustible,  glace ...) relativement 
important. Les captures  sont commercialisées aux marchés de Manaus ou à 
proximité de la ville. 

En raison des conditions naturelles, ce type de pêche  dans le lac et  dans le 
ParanCi do Rei est  pratiqué de façon saisonnière. En effet, pendant  la montée  des 
eaux, l'accès au  canal est rendu difficile par  la présence de  troncs d'arbres, de 
débris végétaux, et d'îles de végétation flottante  provenant  de l'Amazone. De 
plus, à la saison des basses  eaux,  les  poissons sont concentrées  dans des étendues 
d'eau réduites. 

La Detite  Dêche destinée à la consommation locale, ou "micropêche locale 
individuelle" selon Merona et Théry (op. cit.), n'implique qu'un investissement 
minimum  (pirogue).  Pratiquée à la canne (caniço) ou au filet  maillant 
(malhadeira), elle répond aux besoins  des familles ou de  la  communauté,  et 
éventuellement à la  vente au commerçant local qui  revend  aux autres membres 
ou aux  bateaux de passage. Elle concerne essentiellement les communautés  de 
Vila do Careiro, Joanico, et celle de Terra Nova, la seule à exploiter le Lago do Rei. 
Le pic des activités de pêche se situe en novembre-décembre quand  le fleuve est 
au niveau minimum. Exploitant un grand nombre d'espèces (plus  de 25 à Terra 
Nova, d'après Merona et Théry 1988), la petite pêche locale n'est  cependant  pas 
qu'une activité de subsistance. Elle a tendance à évoluer en pêche commerciale 
sous l'influence de  la demande  du marché de Manaus. 

La pêche  peut  être  une  activité  concurrente ou complémentaire  des 
activités agricoles: concurrente  au moment de l'étiage qui favorise en même 
temps la concentration des peuplements de poissons et les travaux de  plantation 
sur les terres  exondées; complémentaire  lorsque l'inondation des terres  ne 
permet  plus la production agricole. 
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". '!. Il ' . 

III ) Place de I'agroforestesie dgns le paysage 
naturel et agricole 

I 

I -  

A - Présentation  générale 
I .  

I .  

". 

- .  

L'îlé de Careiro présente à elle-seule un  grand  nombre des  micro-milieux 
aquatiques  et  terrestres  caractéristiques  de la vsrzea. Leur diversité et  leur 
dynamique, mises à profit  et maîtrisées par l'homme au cours  des  temps,  a . 
considérablement  transformé  l'environnement  et  façonné les 'paysages  actuels. 
Ceux-ci résultent  de l'interaction des différents milieux naturels  et  de l'activité 
humaine. 

1) Organisation verticale des  activités humaines 

' Les populations  de la viïrzea, ainsi que l'attestent les sites précolombiens 
sont  des  populations  riveraines. Sur l'île de Careiro, les  restes archéologiques 
analysés par Sternberg (1956, 1960) ont été récoltés en  bordure  de  cours  d'eau 
(figure 20). 

C'est donc sur les rives de l'île que  se concentrent  aujourd'hui les 
habitations  et l'essentiel  des  activités agricoles (annexe 5 ) .  La proximité  du 
fleuve, unique moyen  de communication avec l'extérieur, et la  forme  même du 
bourrelet  de berge qui représente  en général la  partie  la  plus élevée, en  sont les 
deux  raisons fondamentales. 

Les activités  agricoles . dépendent essentiellement de la configuration 
topographique du  terrain et sont  donc organisées en bandes  de  niveau,  plus ou 
moins  parallèles à la berge. Elles se  distribuent  dans  l'espace  suivant  un 
gradient  vertical,  en  accord avec la  micro-topographie  et, dans  le  temps,  en 
fonction du rythme  des pluies et des inondations (figures 22 et23). 

Cette présentation  a  pour objectif de  mettre  en  évidence la place  occupée 
dans le paysage agricole par les systèmes agroforestiers. Les activités agricoles 
et les  cultures  annuelles  ont  été évoquées de façon plus complète par Guillaumet 
et al. (1988 d,  et sous-presse) I 
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27.70 
27.20 

25.10 

Figure 24. Organis'ation des activites agricoles en fonction des regimes  hydrologiques et 
pluviom4triques (GuiIlaumet et  al., sous presse). 

Lgs zones les plus élevées, situées au sommet  des levées alluviales,  sont 
privilégiées. A l'abri  des  inondations  régulières,  elles  permettent un 
aménagement  permanent : les installations  humaines  stables  et  les cultures 
pérennes. 

Le sommet  des  bourrelets  de berge est occup6 par un ensemble arboré 
dominé  par la présence d'hévéas, de cacaoyers et d'arbres  fruitiers formant  une 
structure complexe dans  laquelle  s'intègrent les  habitations. Des espèces 
fruitières  héliophiles  ("a@', goyaviers, anacardiers;  plusieurs  espèces d'Inga),  
ceinturent  en  général ces jardins. Elles se  maintiennent  ainsi  en  position 
suffisamment élevée .pour  rester à l'abri  d'une  humidité  trop  importante du sol. 
C'est surtout  le cas des bananiers, très sensibles à l'inondation. 
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OR y  trouve les plantes  ornementales,  medicinales,  condimentaires,  les 
enclos destinés à l'élevage des petits animaux domestiques (porcs, volaille ...) et 
les animaux de basse-cour, élevés en liberte dans les jardins. 

C'est un lieu de résidence  et  d'activités diverses. On y trouve  la casa de 
farinha, lieu  de  fabrication de la  farine  de  manioc,  d'usage  souvent 
communautaire. 

C'est 12 que  l'on répare les filets.  de pkche, que  l'on  stocke les produits 
agricoles avant  de les commercialiser, que l'on installe son  hamac  pour la sieste, 
que l'on vient jouer,  se  détendre et se rafraichir, ... que l'on vit. 

c'est 15 encore que  l'on  rencontre le chemin qui suit le couis de la rivière 
reliant les différentes  proprietes. Les autres voies . perpendiculaires  desservent 
les champs 2 l'intérieur des exploitations ou sewtint d'accès aux lacs intérieurs. 
Enfin, c'est là aussi, au bord du fleuve, notamment  depuis le f l u r u a n  t e  
(installation  flottante  qui  souvent  lient lieu de commerce) que s'effectuent la 
plupart des échanges avec %'exterieur: on y emprunte les bateaux  de ligne  qui 
desservent les regions voisines et Manaus, on y vend les produits agricoles, on y 
achète des produits  venant de la ville ou de commerçants de passage. 

_ -  .-  - -- - . - - .  -- . 

- 

- 
* .  

- -  

Les sommets des levées alluviales les' plus  "hautes"  abritent  le  domaine 
agroforestier  auquel la prochaine  partie est consacree, de façon  plus spécifique. 

Epargnées par les inondations regulirkes, ces parties ne recoivent aucun 
apport  de  terre nouvelle, sauf au cours de crues exceptionnelles. Toutefois, au 
cours  du processus de sédimentation fluviale, les sommets des cordons  reçoivent 
les éléments les plus grossiers. Ils présentent  donc  une épaisse couche  sableuse, 
qui  ne constitue  pas un milieu favorable  aux  cultures  exigeant des sols plus 
riches  en elkments mineraux telles que les cultures  maraîchères. ETa revanche, 
la couche  sableuse  convient très bien à la culture  de bola nombre d'espèces 
fruiti6res. 

Les étages  inferieurs,  plus  frkquemment  inondés,  sont  "investis" par des 
cultures  annuelles. Notons à ce propos  que les especes perennes,  fréquemment 
cultivées en  annuelles, plus rarement en bisannuelles, seront ici classees au 
titre d'"annuelles''. 

Ces cultures sont installées sur les pentes,  de part  et  d'autre  du  bourrelet 
selon la duree  de  leur cycle cultural. Les plantes à cycles les plus longs sont 
installées dans les parties  supérieures bénéficiant d'une  exondation  plus  longue 
et, au fur  et à mesure de  la baisse du niveau de l'eau, les plantes à cycles plus 
courts  sont mises en place. 
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Planche 3. Le  cadre  de 
vie dans le domaine 
agroforestier. 
a.  Eglise  et  habitations à 
Joanico, septembre 
1988.  Hévéas à l'arrière 
pl an. 
b.  Habitations SI Terra 
Nova,  1988. 
c. Discussion à l'ombre 
des  arbres  de la berge. 
Terra  nova,  1988. 





Les parcelles  sont  petites  et  parfois semées avec une  seule espèce. On 
rencontre  -plutôt  des associations de 2 'ou 3 espèces annuelles  dont les cycles 
peuvent  être  différents ou décalés dans le  temps. 

La fréquence des cycles de  culture  varie  en  fonction  de  la  position 
topographique. _ .  Les parcelles qui  sont régulièrement enrichies par des  alluvions 
peuvent  &re ~. cultivées  .tous  les ans,  alors  que lei parcelles  plus élevées, 
bénéficiant  moins  de  l'apport  de  sédiments  sont  parfois laissées au repos,  et 
mises en  jachère  pendant 2 ou 3 ans. . ; I l  - I 1 - 

~ On observe  une- faible diversité variétale. Les plantes aoivent  avant  tout 
manifester, - -  une -bonne  adaptation  aux conditions du milieu, c'est à dire' qu'elles 
doivent être capables de produire  rapidement entre- deux submersions. Ainsi; les 
variétés hâtives  prédominent. * - -4 - . I: 

. -  

,. 
I - -  

I I  - .  - -  - e  - .' I 

L'étage immédiatement  inférieur à celui  des plantes pérennes 
des jardins est occupé par des cultures de manioc ("mandioca" : Manihot 
esculentajet  de gombo  ("quiabo" : Abelmoschus  esculentus). I1 s'agit du 
premier  groupe  de plantes annuelles. I, 

- . 8- 

. -  
. , !. ._. . . .,- . I ' .- 

I 

Le manioc, très sensible à l'inondation et peu exigeant en ce qui concerne 
les sols, tolère  d'être cultivé sur les sommets sableux des levées alluviales; Ainsi, 
on le  'rencontre  en  petites parcelles à proximité des vergers. Sur les pentes il se 
trouve,  toujours d-ans les parties  supérieures à l'abri  des  longues  périodes 
d'inondations. Seuls des clones précoces, capables de produire  en 4 à 6 mois, sont 
cultivés en virzea. Durant  la  période  de  crue, les boutures (manivas) sont 
conservées à l'abri:  en  terre  au sommet des levées hautes  ou sur des  petites 
strktures à pilotis dans les  régions totalement inondées (photo  4b). 

- .  . I -  - 

Le "ouiabo"  peut occuper  une  parcelle pendant  une  durée  relativement 
longue  (près  d'un. an).# I1 est  souvent  installé  sur  des  terrains  brièvement 
immergés. Comme le manioc,  cette plante  est cultivée simultanément  sur 
plusieurs  parcelles  qui peuvent se trouver à différents stades de développement 
de la culture. Moins sensible à l'inondation,  le  "quiabo"  tolère  des  terrains 
légèrement  inondés,  et- il &ve même que la  récolte  se  poursuive  dans  les 
premiers  jours  ,de l'inondation : elle peut alors  être effectuée en pirogue. Selon 
les paysans, les plantes finissent par  mourir à cause du "réchauffement excessif 
de la terre",  imputé à la présence de  la nappe d'eau à la  surface du sol. 

D'autres  plantes telles que la canne à sucre  ("cana de açucar": Saccharum 
officinalis), le manioc  doux  ("macaxeira"),  la passiflore ("maracujii" : Passiflora 
edulis) ... , sont également cultivées  dans.-ces étages.'.: 

I 

I 
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Le .developp&ment . .  d,e , l'élevage intervient  principalement dans la zone 
soumise une longue pt5fiode d'inondation (2 .& 5 mois). C'est le  domaine des 
pâturages. 

L'@levage bovin  represente  une  activité  importante  sur l'.?le. I1 s'est 
développé sur des pâturages  naturels ou artSicielS. %es premiers sont constitues 
esseniiellement par Echjnochloa polystachya associée à plusieurs  espèces d e  
~ a s p i l n m ,  de Cypéracées et  d'autres espPces herbacees et semilligneuses. 11s 
peuvent ktre  entretenus ou amdiores,  par élimination des espèces toxiques ou 
par la plantation de Brachiaria nzautica, plus rarement de Panicum rnm*m~m 
(Guillaumet et al., 1 98 8). 

Durant la longue periode d'inondation des pâturages, le troupeau,  constitue 
de zebus  peu  adaptés à ces conditions difficiles, est parfois transporte  en r6gion 
de terra f i m e .  U peut Cgdement &re rassemble sur les berges les plus hautes ou 
maintenu  dans des etables construites sur pilotis ou sur des radeaux  flottant  sur 
l'eau (masombas). Les animaux sont dors nourris  quotidiennement par des 
fourrages  récoltes dans la vegetation naturelle des berges de l'île ou sur les Sles 
flonantes. Cette activité qui amène parfois les paysans à se rendre à la rame à de 
grandes  distances du lieu d'elevage, reprêsente une tâche difficile qui  demande 
beaucoup de temps. . _  

Pendant la période  des basses eaux, le bétail  est en liberté dans l a  
vegetation  naturelle des abords des lacs interieurs  et  peut  parcourir  tout le 
centre de l'île. 

Les terrains les plus bas ne  permettent  que  des cycles de  culture 
temporaires de courte  dur& (moins de 5 mois). Les cultures de décrue  sont 
installees au fur et 2 mesuri du retrAt des eaux, sur les pentes  internes et  
externes des levées dluvides. ce  qui  permet la culture  de  plantes exigeantes ' 

envers la qualité des sols c o m e  les cultures maraîcheres. On y trouve du maïs 
("milho" : Zea mays), deuxieme plante vivrière aprPs  le manioc, autant cultivée 
pour  l'alimentation  humaine  que  pour l'alimentation des animaux de basse-cour. 

On y rencontre également la dolique ("feijao de praia" : Vjgna unguiculata) 
qui est  ici la plante de décrue  par excellence, la patate  douce  ("batata  doce" : 
Ipomea bararas) et diverses autres  cultures.  maraîchères  (tableau ci-dessous: 
figure 25). 
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Nom local 

alfa" . I-. . . . - t  ,: 

alfa vaca, mangeaido _I I r * :- ., 
amorgeScid0 - - , .7 , 

- .  I 

batatadoce? - , v .d ~ 

& 
d,m, I 

a h l a  - 
c e b 0 1 ~ -  ' 

._ ... - - -  . 
yuil-&- - -7 -$f'lI : 

. -  
I 

cheiro verde 
chidrea, coentro de c a b l o  
couve - - . 
feija depraia 
feijao comum, feijao 
f u j a  de metro 
jambli 
jerimum, jirimum, ab6bora 
1Agrima.s de Nossa Senhora 
malvariSc0 

. #  - ' .  

_' ] + 

masm 
melauda 
maxixe 
milho 
onze horas 
pepino 
pimenta 
pimenso 
repolho 
salsa 
tomate 

Nom latin 

Lactua saliva, Lscarwla sativa 
Ocimum micranthum .' 3 . 0 "  ' J  

Por tuhp ibsa - ;  - , 

I 

Cucurbits spp. (mim. moschata, p e p o )  
Coir lacryma-jobi 
Pkctmtrus amboinicur 
Chenopodium  ambroisioides 
Citrullur vulgaris 
cunmtirangumia 
Zea mays 

PortuIaaz gr&fira 
Cucumis salivus 
Capsicum spp. (annum,  chinenre,frutescem) 
Capsicum annum 
Brassùx okazea W. CCqDitaLa 
Petroselinum sdivum 
Lycopsicum esculentum 

chou feuille , , 

&fique 
harimtrouge . 
haricot  vert 

potiron, courge 
larmes de Job 

pas- 
angurie 
m d i S  

Pourpier 
concombre 
piments 
poivron 
chou pommt? 
persil 
tomate 

Fgure  25. Liste des principales cultures t?~ cycle court 
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tes B fibres S m  les t m e s  basses9 au _ _  - I  

. Enfin,-les terrains très' bas qui descendent en pente  'douce sur ies bords des 
lacs intérieurs, ne permettent  pas l'etablissement  des  cultures  prkctklentes. 
Abrites  des courants du cours  de la rivière, ils offrent  en  revanche  des 
conditions  adaptees la culture  de plantes à fibres, le jute ("juta" : Corchorus 
capsmlm's), et le paka ("malva": Urma Isbara). 

Les graines sont semkes au fur et à mesure du retrait des eaux (du mois 
d'aofit au mois de  novembre). La rkcolre est effectuke alp moment de la crue, au 
fur et B mesure de l'an-ivke de l'eau dans ïes:rerrains. Le paka peur erre récoïté 
les pieds dans  l'eau. Le jute,  qui se montre plus sensible à l'inondation, offrirait 
en revanche des rendements superieurs. 

~ . .. 

Les eaux donnantes des ïacs facilitent le rouissage. Au moment de la rkcolre, 
les tiges sont.  regroupées  en "fagots" et mises B rouir  pendant  quelques  jours 
(une dizaine de  jours pour Urena Isbata, 15 à 20 jours pour Corchoaus capsvdm*s) 
afin de  permettre l'extraction de la fibre. 
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Planche 5. La  culture  des 
plantes  annuelles  sur la 
pente  interne des levées 
alluviales.  Chez  le 
Senhor Aguiar, Terra 
Nova. 
a. Brûlis a p r è s 
défrichage  d'une  parcelle 
laissée au  repos (2 sept. 
1978). 
b. Brûlis avant lantation 
de  maïs,  dans P e  fond  du 
terrain, à la lisière de la 
végétation forestière 
naturelle (22 oct.1987). A 
gauche, deux piézo- 
mètres. 
c.  Le  Senhor  Aguiar  et 
son  fils  semant  du  mavis, 
après  brOlis (4 nov.  1988). 





2) Diversité des régions et grandes unités de paysage 

Cinq zones ont  été déterminées par Guillaumet et al. 1988 en  fonction  de la 
physionomie  des  terrains  (position  topographique,  reliefs), de la dynamique 
sédimentaire  et  des  formes  d'utilisation  (figure 26). Ces cinq z o n e s  
correspondent à celles qui ont  été déterminées indépendamment  par  une  étude 
socio-économique des différentes unités agricoles de l'île (Grenand P. et F. 1988). ~ 

- 
Elles expriment  l'interaction  étroite  qui  existe  entre  les  caractères 

physiques et les composantes culturelles du paysage.  Ainsi, pour chacune de ces 
zones,  les  activités agricoles offrent  une  répartition-  et  présentent  une 
importance qui  dépendent autant des caractères écologiques du milieu que  du 
contexte socio-économique et culturel. 

A l'appui de ces zonations, c'est à l'analyse de la place accordée aux  cultures 
pérennes  et à l'agroforesterie dans  cette mosaïque de paysages agricoles, que la 
partie suivante  est consacrée. 

1 

79 
Pariie II ,  Chapitre I ,  III 



W
 



- -  Historique général  des jardins agroforestiers ' _  

- 
- I- îPT,? : I l *  Pr 1 - -  

s , _- .  
- - Dans les régions bénéficiant'de  terres élevées, des systèmes arborés -sé sont 

substitués là ce' qui autrefois  était la forêt  de  vkzea  haute (floresra de vsrzea 
alta). Cette forêt des terres alluviales les  plus  élevées a pi-ogressivement disparu 
pour laisser  place à des ensembles arborés aménagés par la'  population.- Seules 
les resringas les  plus  retirées à l'intérieur  de l'île, c'est à dire  les p l u s  
inaccessibles,  n'ont"  pas  été: déboisées  aussi  sévèrement que  celles--de la 
périphérie,  en raison de leur éloignement. 

- L'Hevea brasiliensis  et  Theobroma . cacao,  dont  l'histoire a m a r q u é  
l'Amazonie entière,  sont #très présents dans le  paysage actuel de l'île. 

La culture intensive de ces deux plantes s'est développée sur l'île de Careiro, 
comme dans bon nombre  de régions du bassin  amazonien (Loureiro 1986, Santos 
1980). 

L'exploitation des produits des peuplements naturels, si elle a eu  lieul, a 
certainement  été suivie très  rapidement par la création de  plantations sur les 
levées  alluviales  suffisamment  hautes,  constituant  alors une  longue  ceinture 
continue  sur  toute la  périphérie de l'île. 

- La chute des  cours  du  caoutchouc  puis celle des  cours du cacao ont  eu 
d'énormes  conséquences  sur l'évolution du paysage de l'île et  de  la  région, 
entraînant  l'abandon ou la reconversion d'une  partie de ces plantations. 

Tous les jardins  rencontrés  aujourd'hui sur les levées anciennes sont issus 
du  grand ensemble  forestier  du siècle dernier,  dominé  par les hévéas et les 
cacaoyers,  deux  arbres  dont  l'évolution'  est  indissociable'  de  l'histoire 
amazonienne. 

- 7  , . > e  8 ,  

.. ~ . .  

I 

t , - ..; .- - ~ I -  

I. . 
Nous suivrons  donc l'évolution de cet ensemble à travers  l'observation  et 

,: ' 

l'étude  des composantes arborées de l'agro-écosystème de l'île de Careiro. 

1 II n'est pas certain  que l'île 
brasiliensis et  de Theobroma 

possédait réellement des populations  naturelles d'Hevea 
cacao, mais  on sait  que 1'Hevea spruceana, (espèce 

caractéristique et  fréquente dans les forêts inondées) malgré la qualité inférieure  de  son 
latex, a été exploité jusqu'à une période a-ès récente. 

Partie II, Chapitre I ,  III 
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La topographie est le  premier  facteur con~69ant la repmition des arbres 
sur l'ile, et dans  la v5rzea en général. La composante arborée  du paysage agraire 
n'est donc  pas  répartie de manière régulière sur l'île. 

Les régions basses ne sont  pas particuli2rement propices à la  permanence 
des arbres, fimitee par la susceptibilitk de ces terres à une  inondation  prolongée, 
et par la position superficielle de la nappe  phdatique. Lorsque des  arbres  sont 
présents, ce sont de jeunes fruitiers de plantation récente qui ne  constituent  pas 
toujours  de véritables vergers matures. Ils pourront le devenir  lorsque les terres 
gagneront  de  la  hauteur sous l'effet  de la skdimenration et'  permettront 
l'installation de vkritables cultures pgrennes. 

Les situations  favorables  aux  cultures  pérennes ne se rencontrent 'pas de 
facon continue  sur  le  pourtour  de l'île. Seules  les berges non inondablesf, 
présentent  de bonnes conditions et  permettent l'aménagement et le  maintien de 
cultures  permanentes. Ainsi, l'agroforesterie est essentiellement  limitée aux 
rives de  la moitié occidentale de l'ile et à une  partie des rives du Sud, les berges 
de ces deux regions se situant a plus de 28 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Elle est peu ou pas du tout developpee dans  le reste de l'ile (figure 26). 

1) Au Nord de l'ile : la "Ce de Terra Nova 

Les rives du nord de l'île, de la pointe de Joanico Q la  courbe du Paran& de  
Terra Nova (île  de  Terra Nova incluse),  offrent un paysage dominé par une 

1988). 

Dans la partie  occidentdi de l'ile, le  cordon alluvionnaire, B l'abri  des  crues 
moyennes,  est sccupC par une vkritable ceinture agroforestière. Tout  le long  de 
la  rive, elle forme  une facade  continue,  seulement  intesrompue par de  rares 
pâturages  dont  le plus  important  est celui de  la Fazenda PEC (unique  grande 
propriété  de  cette zone). Dans son ensemble, le  massif arboré  de ces rives du 
nord  est  caractérisé  par une organisation verticale pluristratifiée et  une  densité 
de  peuplement végétal élevée.  L'étage supérieur (20 à 30 mètres),  formé par des 
héveas datant des  plantations  du siècle dernier, forme une  couverture  quasi 
continue  qui  domine  un étage constitué  de cacaoyers et de divers  fruitiers. Ces 

Sachant  que  toute l'île est inondable, nous conviendrons qu'il s'agit  des berges abri tks  
des inondations "régulières". 
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jardins,  que  nous avons  appelés  "jardins-vergers familiaux" (Guillaumet et al. 
1990), issus  d'anciennes  plantationsd  commerciales  et  enrichis  en  espèces 
fruitières,  représentent l a  forme ia  plus-complexe de l'agroforesterie de l'île. 

, -  

. _ _  - . . _  , - -  - 
1 g o  7 .  - - _  r - -  -1 - 9  .=, I . - I I- > X E , .  ;.!- - '-- . " I  

.Dans l'ensemble de cette zone nord;- ,occidentale  le  bourrelet  de  berge  est 
rielitivement étroit (80 a 100 mètres)  e_t-la survie des arbres  n'est possible que 
sur les parties  les  plus élevées. Le domaine de  l'agroforesterie  s'interrompt  donc 
au début  de  la  pente  interne. La limite, relativement brut.de, est matérialisée par 
une  ceinture  arborée  plus  ouverte  constituée  de  bananiers  et  de  jeunes  arbres 
fruitiers héliophiles. . - -  -> *: 1 L-' &,- - - ,  

Vers l'arrière  du bourrelet, les-terrains  sont inclinés jusqd'aux abords du 
lac central,'occupés par de  la végétation forestière  naturelle. 

La . penfe . interne  peut  avoir  -une  extension . variable: très  courte  et 
inondablë  -chaque  année vers l a  pointe  de Joanico où le lac  est  proche,  plus 
longue vers  le  centre de  la zone où elle décline doucement en présentant  dans  sa 

._ - 
I . -  I_ 

- ,  

- p&ie supérieure  des  terrains  non soumis aux  inondations moyennes. ' 

.L , _  - 8  \LI d - , >,- - _  
. .  Le mode  d'occupation  des sols est  caractérisé  par  une  répartition  des 

différentes-  zones -agricoles  en  bandes  parallèles à la  berge,  liées à la 
ropographie. Les habitations  sont alignées le long de  l'étroit  cordon  alluvial  au 
sein  du massif agroforestier. Le domaine  agricole  proprement-dit  -s'étend 
demère les jardins  (figure 27 ci-dessous)l. 

Habitationk  et'agroforêts 
(HCv&, cacaoyers  et  fiuitiers) I 

_ .  

1 Pour  chaque situation, un croquis  (emprunté à Guillaumet et al. 1988,'sauf figure 36) ,  
schématise une  coupe transversale  allant  du  fleuve  jusqu'à  l'intérieur de l'île (lac central 
en général). Sur chaque transect, sont figur& les niveaux  moyens  de  la  crue (en pointillé) et 
de l'étiage (en trait plein), ainsi  que  les  formes  d'utilisation. Les proportions ne  sont pas 
respectées, I'échelle verticale étant volontairement exagérée par rapport à I'échelle 
horizontale.  Pour  chacune  des  zones  principales;.unpn>fiI  topographique  a été réalisé (voir 
Annexe 7) .  
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.~ Les activités se repartissent selon' ce schkma' general I agroforêts et 
habitations, champs de ma ioc ,  culture  de maYs, rnardchage et pgturages. Les 
abords du lac sont occupCs par un fourre marecageux ou une for&  inondable 

-.  (igapd): c'est le domaine de la g&che:C'est aussi le domaine  du bétail, lâche dans 
la  foret  du cenrre de 1% pendant la  saison  des  basses eaux 

. . .  . ,  , -  

. .  .. 
Une d p d q u e  

-., appm*&'on de DO 
. .  

Ce schema général à berge (barranco) &levée et  abrupte est  typique de la 
zone  dans sa globalité. II cxactkrise Pa situation que  l'on  rencontre par exemple 
tout  au long du P m a  de Tena Nova, de part et d'autre du cours d'eau. Mais la 
rive de cette zone nord est soumise à une  intense  dynamique fluvide  marquée 
par des phknomhes trks actifs d'érosion et  de depôe de s&Iiments. 

C'est d'ailleurs à ces dép6ts  récents  que  la  région  doit son nom de "Terra 
nova" (Uttkralement "terre neuve"). 

Selon le type  de sédimentation, on peut  observer  des  variantes du schéma 
de base present6 pr6cédement et, par conséquent, de  l'organisation  du paysage 
agraire. 

Lorsque les alluvions  rkcentes forment des dkpôts  horizontaux  inondes 
pendant les crues, l'installation  de  cultures pCremes est impossible du fait de la 
longue  inondation. Seules des espkces 2. cycle pr6s court  peuvent  être cultiv6es 
(figure 28 ci-dessous). Les dCpbts horizontaux recents et fins, couverts pzw une 
prairie aquatique  pendant  la pepiode des hautes eaux, constituent des terres 
fiches mises A profit pour %a culture. de plan& maraîch2res lorsque les eaux se 
sont retirees, apr2s &mination et b ~ l i s  de %a vkgétation naturelle. 

d'une prairie aquatique 



I ,-: - -  
' . * ,  e. -* \ L- _ - t -  - 1 

, .  - * '  
- .  - - -  I - .  1. - 

I .. 
- !  

s -  En revanche,  lorsque les sédiments s'accumulent en pente  douce le long de 
t . la berge,  bananiers  et  arbres  fruitiers  peuvent  être  plantés sur les parties les 

plus  hautes des pentes: ce sont les premiers stades de  l'arboriculture  qui, sous sa 
forme  actuelle,  conduit à l'établissement de vergers  (figure 29 ci-dessous). Le 
schéma de base peut  être  reproduit: cultures de cycle court  sur les pentes  le long 
de  la  rive,  cultures  pérennes  (arbres  fruitiers  et  bananiers)  sur les parties 
supérieures. - . - .  

- 
'j , 

Enfin, dans  certaines régions de  la côte nord (essentiellement  dans ses 
extrémités),  on  peut  observer les  différentes  étapes du processus  de 
sédimentation  qui  aboutit . A  l'apparition  d'une  nouvelle  levée  alluviale, où 
pourront  s'établir les vergers  futurs. Ces différents  -stades de la dynamique 

'alluviale et de l'utilisation 'du -milieu par l'homme sont  représentés  dans  les 
figures 30 à 33 suivantes. - _ _ -  I 

._-  ~ 

. .  

* -  
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Les premiers  stades  de  la  sedimentation sont caractérises par l'élkvation 
progressive  d'une nouvelle levee de terre qui s'est constituge en  position 
externe B %a rive et par le colmatage (progressif, kgdement) de %a zone basse 
intermediaire. La vegetation  naturelle (Salix marriana, Cecropia spp., et 
graminees) sera peu  a  peu élimin6e et remplacke par des cultures à cycle court: 
dokque , I  et. plmies maraicheres (figure 30 ci-dessous). ': 

. ,  r . .  
. -  . .  

. .  

- , Lorsqu'elle Pst  un peu plus haute,  la nouvelle levee alluviale peut t3re le 
EeÜ'd'&plantation d'abris temporaires. Des bananiers y sont  en génCra9 plantes, 
puis des  fruitiers sont souvent ajoutes. 11s constituent  ainsi  de  jeunes  vergers au 
sein desquels des habitations  permanentes  seront etablies (figure 31 ci- 
dessous). 

-. .. 



Planche 7. Nord  de  l'Ne,  Joanico,  janvier 1989. 
a. Lieu du profil topographique  (voir  annexe 7).  A l'arrière  plan, la levée 
alluviale  est  occupée  par  les  habitations  et  les  systèmes  agroforestiers.  La 
pente  est  cultivée de  maïs.  Une  dépression  sépare celte levée  ancienne  de la 
nouvelle  levée  en  formation.  Le  bras  d'eau  temporaire  est  colonisé  par  des 
plantes  aquatiques (Victoria arnazonica au  premier  plan). 
b. Cultures  annuelles  sur  les  terres  plus  basses,  du  côté  de la rivière. 



r 



A un  stade d'évolution plus avancé, l'ancienne levée de terre, occupée par 
des plantations d'hévéas et de cacaoyers datant du début du  siècle,  se retrouve 

. en  retrait. Les habitants l'ont abandonnée ët se sont installés sur  la nouvelle rive, 
plantée dë cultures vivrières et d'arbres fruitiers (figure 32 ci-dessous).-' . - - 1 -  

, ._,-  - . ,  I -  - I '  

I "  - , I 9 ,  I .  

Zone d'habitation 
-. - t . - a  - _  . abandom& " 

Nouvelle lev& - 

I 

Le colmatage de la dépression intermédiaire se poursuit,  et à la fin du 
processus, la légère  dépression  qui subsiste entre les deux bourrelets  (qui 
peuvent  abriter des cultures annuelles et pérennes) est utilisée c o m e  pâturage 
(figure 33 ci-dessous). 

! 
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2) La regism sud 
.. .. - -  : , .  ~ .. . . , . .  - , .  

I l 

- ,  cbte  sud  offre  une  facade  beaucoup- plus discontinue gui .n% pas 
l'apparence  foresti2re  de la côte de ,Terra Nova. L a ,  couverture.  arbor&  moins 
haute, moins rkguli2re, est entrecoupée de  nombreux pâturages. 

L'ensemble du paysage est domine par ces zones de pâtures dans lesquelles 
seuls  quelques  arbres en groupes ou isoles, conserves pour  leur  ombrage, 
tkmoignent '-d'un mc ie i  peuplemene arbore  aujourd'hui  disparu au profit  de 
vastes zones d'elevage .bovin. , -.. . , 

. . .  . -  

. ... . - . 

Pou&nt, le sud'de l'île beméficie aussi dk terrains CievCi: le village de Vila 
do Careiro est mime ,situe sbr le point le plus haut de l'île (a& aleniours  de 30 
metres au-dessus du niveau de  la  mer). Ces berges qui  ne sont pas  inondees par 
les  crues  moyennes, . seraient  tout a fait  propices au developpernent. des. 
agroforêts de  type "jardins-vergers" du meme style que ceux de la c6te de Terra 
Nova à Joanico. Cette distinction notable entre les deux faces de l'île pourrait 
s'expliquer  par  l'origine  differente  'des'  habitants  d'une  part, par la 
configuration  topographique des terrains, d'autre part. 

_ -  - .  

Careiro est l'une des regions amazoniennes  qui, au siècle dernier,  ont 
accueilli une  forte  population  nordestine de réfugies fuyant $la secheresse  du 
Ceara. L'arrivee massive de ces habitants a considérablement marque  l'histoire 
de  la region. 

Sternberg (19561, qui s'est particulièrement  intéresse à la region du sud de 
l'ile,  a montre comment, à travers .les vagues  d'immigrations  successives (à 
partir de 1877-79) et  surtout depuis 1888-89, les Nordestins kstallés en majorité 
le long du canal du Cambixe, ont transforme la rkgion en une zone de  pâturage 
et d'klevage bovin. I1 souligne que la  tradition d'elevage nordestine  ainsi  que 
l'inquiétude  inspirke  par G forêt de l'ile 5 ces personnes  familiarisees, au 
contraire, avec les paysages plus ouverts du sengo, ont em un poids considerable 
dans la mutation du paysage. 

Les annees 1888-89  marquent le debut  d'une longue phase de  déboisement - 
au profir des pâturages. L'elevage l'emporte yite sur l'agriculture et la forst. Bès 
191 3, Le Cointe (cité  par Sternberg 1956), fait état de l'importance du  cheptel 
dans  le Cambixe. Careiro est donc devenue une  grande région d'élevage. 

Le deboisement s'est fortement  poursuivi  jusqu'à  l'epoque  actuelle. Les 
forêts  naturelles  et les zones incultes ou improductives  qui ne couvraient  déjà 
plus  que 5 5% des terres en  1950 (Sternberg 1956), n'en  représentaient plus  que 

I: 
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15% dans les années 1980 (Grenand P. et F. 1988). la forêt de vdrzea alra qui 
couvrait  la région du Cambixe lors  de  l'arrivée  des céarens, a aujourd'hui 
complètement  disparu. Quelques arbres  forestiers tels que des Eryrhrina glauca 
ou  les deux majestueux Ceiba pentandra situés sur  la berge près  de Vila do 
Careiro, n'en  sont  plus  aujourd'hui  que des reliques. 

L'extension des  pâturages  ne s'est pas faite  qu'au  dépens  de la' végétation 
naturelle. Les grandes  plantations  d'hévéas  et  de  cacaoyers  n'ont  pas  été 
davantage  épargnées. . . -  

Déjà en 1956, Sternberg, dans  une  cartographie  des  différentes  formes 
d'utilisation  de la terre de  toute  la  partie  sud  de l'île, ne  signalait  plus  que 
quelques  rares  portions  de berges occupées par des plantations  d'hévéas  et  de 
cacaoyers. Ces vieux systèmes de cultures de  rente  ont  la même origine  que ceux 
de  la côte Nord. Ils ont  très probablement évolué, dans un  premier  temps,  de  la 
même  manière  que les jardins de  Terra Nova, c'est-à-dire par  un enrichissement 
en  arbres  fruitiers comme en témoignent les quelques arbres isolés en plein 
champs ou le long du canal du Cambixe: manguiers ou calebassiers mais aussi 
Eugenia cuminii,  Anacardium occidentale, Genipa americana, Spondias lutea.. 

La strate  supérieure d'hévéas n'existe plus.. Quelques rares  groupes ou 
individus  conservés  en  général  dans les  champs et  quelques  cacaoyers 
abandonnés . de ci de là, sont les seules  reliques  des plantations  anciennes 
supplantées  par les pâturages. 

Actuellement, sur  la  façade méridionale de l'île, le  long du  Paran5  do 
Careiro, les jardins  sont des vergers qui, loin de constituer une  façade  continue 
comme à Terra Nova, forment des petits massifs d'arbres  fruitiers  autour des 
habitations  (photo  8b). 

b) Une  topographie favorable à l'élevage 

Si la  culture  nordestine a fortement  influencé  le paysage, 
l'orientation  des  systèmes agricoles du sud vers  l'élevage n'a éte' 
possible  qu'en,  raison  de  la  configuration  topographique  des 
terrains,  favorable à son développement  extensif. 

La côte du Reboio, de l'extrémité occidentale de l'île jusqu'à  l'entrée  amont 
du canal du Cambixe, qui possède les berges les plus élevées de l'île, est une 
terrasse  non soumise aux inondations régulières qui s'incline en  pente  douce 
vers  l'intérieur  sur  une  longueur  de quelques centaines de mètres. Le paysage  y 
est  dominé par de  vastes  pâturages  qui  peuvent  s'étendre largement  entre  le 
fleuve et  le  fourré marécageux (figure 34 ci-dessous). 
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En effet,  le Cambixe qui  était  une  région  de  petit élevage  associé à 
l'agriculture'à  l'époque où Sternberg s'y est  intéressé (1956), a  évolué  depuis 
vers un système  latifundiaire  par  le  jeu  de  l'accumulation  des  terres  et  la 
constitution de grandes fermes d'élevage (Grenand P. et F. 1988). 

Si les titres  de  propriété au moment de  l'attribution des terres  n'étaient  en 
1890  que  de 1 à 5 hectares, ils étaient déjà de 30 à 40 ha lors du recensement  de 
1'INCR.A' en  1950 (Sternberg 1956). L'ensemble de la région est passé aux mains 
de  quelques  grands  propriétaires  qui  habitent en général la ville de' Manaus 
(Annexe 6). Le peuplement actuel est constitué de rares  petits  propriétaires et de 
la  main-d'oeÜvre''salariée des grandes fazendas cependant aujourd'hui  en  net 
recul: de  3862  habitants  en 1950, il  est passé à 1252 en 1980 (Grenand P. et F. 
1988). 

décrue  et des petits  jardins,  au profit des pâturages. 

._ 

On assiste  alors,  dans le paysage agraire, à la  disparition  des cultures  de 

. ,  , 

La région  située  entre ie canal du Cambixe et le Paran5 do Careiro  n'offre 
pas des  terrains suffisamment étendus pour l'élevage  extensif. Le bourrelet est 
étroit ou quasi  inexistant, très bas et submergé chaque année. L'ensemble de la 
zone  est  occupé, par des propriétés de 15 à 124 ha (en moyenne 20 ha) avec des 
activités  agricoles  se  répartissant en fonction de la  configuration des  terrains: 
cultures  de  décrue  sur les berges et  petit élevage (figure 36 ci-dessous). Les 
vergers du  sud  de l'île se  situent sur les berges les plus  hautes du  Parana  do 
Careiro. 

L a  population,  d'origine  culturelle moins  influencée par les  racines 
nordestines  (Sternberg  1956),  a  subi  une légère croissance en passant de 1178 
habitants  en  1950, à 1412 en 1980 (Grenand P. et F. 1988). 

., 

Para1-13: do Careiro 

1 INCRA : "institute nacional d e  colonizaçZo e de reforma agk ia" :  Organisme chargé de la 
mise en application de la réforme agraire. 
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. .  .. . 

J .  . . -_  Four, quelles raisons' l'élevage n'a-i-il  pas pris'  autant  d'impsrtance  sur les 
"hautes"  terres du Nord de l'ile? - 

, ._.j - La situation. actuelle  des activit6s agricoles~  de  la fégion nord elle aussi 
peut-&re  expliquée  par  l'origine  culturelle  de  sa  population  et par sa 
g6omorphologie. - '-- -- -' ' 

. .  - 
. ,  

. . -  , > , .  .., -;-. 4 ' , , . '  
. -  

. .  . . - .  1 

. .  
. .  

,.. - . 
. I .  , I '  , . .  I 

i ~ -:;,a) Un h m r a g e  culturel amaom*en r . .  . .. 
+ .  

. .  
- . ,  

- -  

Le peuplement'  du  nord  de l'île  est plus ancien que celui du Sud. Il est 
constitue  d'un mélmge de cabocdos amazoniens et  de Nordestins. ,Mais 
l'immigration cearense y a &té plus  discrete et souvent même indirect;. Une 
grande partie des habitants  de la cBte de Tema Nova est en effet issue des régions 
du Haut-Amazone (Grenand P. et F. 1988). Beaucoup sont  des'descendants  de 
seringueirss, (originaires eux-m&nes d'Amazonie ou du Nordeste) pour  qui la 
for& est un milieu plus familier. , .  . .  

! . . ., . .  
. . ,. 

e e f  foncier non favorables à l'devage 

La region n0r.d ne  présente  pas des conditions naturelles  favorables  au 
developpement de l'élevage  extensif. Les terres qui constituent  une  bande 
etroite,  entre  le  fleuve  et les lacs intérieurs,  ne  fournissent  pas  de  vastes 
étendues de pâmrage comme au sud. A l'exception de la grande  fazenda Pec qui 
bénéficie de terrains  relativement  etendus  vers  l'intérieur  de 151e2 les 
propriétés  sont  de taille  moyenne ou petites et, à l'inverse de ce que l'on a pu 
noter dans la region du Cambixe,  elles ont souvent éte divisées. 

Uqe tentative de developpement de l'élevage avait pourtant  éte  entreprise 
par le passé. En 1932, une ligne de navigation avait été etablie jusqu'à la cBte du 
Marimba  afin de ' rkcolter la production  laitière  de  la  region  de  Terra Nova 
destinke à Manaus. Mais 'cette  production s'était arretée  une  dizaine  d'années 
avant l'étude de Sternberg (1 956). Ce dernier n'y rencontra  qu'un  troupeau dix 
fois moins important  que celui du  sud  de l'île (Canal du Cambixe-Paran&-do 
Careiro). Le systeme agricole &ait alors dominé par I'agsiculture. 

Il apparaît donc que le développement de I'elevage est  incompatible  avec  la 
structure  des  terrains  de  la région oh les propriétes  sont  de  très  petite 
dimension: 1,2 ha en moyenne, en 1950. Dans cet espace agricole aux parcelles 
contiguës, les dégâts occasionnes par le bétail sur les cultures  ont  également 
contribué à l'abandon progressif de l'élevage.  Cette activité ne connaitra pas  sur 



cette c6te nord  une expansion comparable à celle de  la région du Cambixe.  Dans 
la communauté de Terra Nova où s'est  déroulée la plus grande  partie  de cette 
étude, on ne trouve qu'un seul éleveur. Il possède une  quarantaine  de bêtes, dont 
9 vaches laitières, et  fournit le lait à toute  la communauté, mais n'en  produit  pas 
suffisamment pour le vendre à Manaus. Dans le but peut-être de profiter  de son 
monopole et d'améliorer  sa  production, il a cherché à étendre  son  pâturage  (voir 
fig. 49, chapitre 2, I, f). 

Actuellement, l'agriculture domine, à Terra Nova.  Les anciens  pâturages 
sont  parfois  transformés  en - champs - de- culture; ' mais lorsqu'ils  avaient été 
dérobés  aux  anciennes plantations d'hévéas et de cacaoyers, ils ont  souvent  été 
reconvertis  en  vergers. ,._. I 

I .  

4 ) Les autres parties de l'île 

Elles sont  constituées par des terres  plus basses. On y trouve  un paysage 
beaucoup moins arboré. , - .  

1'. 1 

a) La côte du Marimba 

' En dehors  d'une  petite  concentration  de  jardins dominés par des hévéas, 
cette côte occidentale, de l'entrée du Parana do Rei à l'entrée du Paran6 de  Terra 
Nova, ne présente  pas de véritable agroforesterie. 

Le bourrelet  très  étroit (20 à 50 m),  situé  entre  le cours d'eau  principal  et 
les lacs intérieurs,  est  peu élevé, submergé pendant les crues. Au sommet, il est 
occupé par des cultures  alimentaires de subsistance et  quelques  rares  arbres 
fruitiers  ne  constituant  pas  de véritables vergers. La faible élévation de la berge 
représente une contrainte  importante  pour l'établissement de  cultures  pérennes 
et seules les espèces d'arbres résistantes à une longue  submersion  supporrent 
ces conditions et  poussent là: Eugenia.  malaccensis,  Spondias  lutea,  Genipa 
amexicana,  Theobroma cacad, Inga spp .,... C'est dans  cette région que les berges 
des lacs sont utilisées pour des  cultures de "malva", (Urena Iobara) et  de jute 
( Corch oms capsularis) (figure 3 7 ci-dessous). 
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Cette zone a eté colonisée  assez récemment. L;a population (406 habitants en 
1980), concentrke A l'ouest, est constituee par  de  pauvres caboclos amazoniens. 
.Us cultivent des  plantes textiles dans des conditions archaïques et diffkiles, et se 
voient  souvent obliges de quitter leur  tenain  et  leur  demeure  pendant les crues. 

._ . .  

En voie de formation, l'ensemble de la rkgion  est  constitue par une 
succession de levees de  terres etroites  et basses, séparees par des  dépressions 
inondees. Ilans ce milieu complexe et dominé par l'eau, la presence  humaine est 
t rcs  recente et encore faible (1 82 habitants). 

Les eerres les plus  hautes sont exploitees par un petir groupe  qui, vivant 
d'klevage, d'agriculture de subsistance et d e  maraîchage,  donne  une image de ce 
que'  pouvait Ctre la situation du Cambixe il y a une  cinquantaine d ' a n e e s  
(Gsenand P. et F. 1988). La corne sud-ouest présente des terres  relativement 
élevees, occupées par des  pâturages  dans les annees 50 (Sternberg 1956) et 
actuellement investies gar de jeunes vergers comparables à ceux de la rive sud 
(le long du Parana do Careiro). 

, .  

Toutefois, on note ici, comme dans tous les jeunes vergers de l'lle, l'absence 
d'heveas et  de cacaoyers,  sinon sous forme de  quelques  individus. L'origine 
récente  de ces jardins n'est pas  marquee  par  l'histoire de ces deux  cultures. 



.. . . 

a 

Planche 9. 'Culture  de  jute. 
Costa do Marimba  (mars 
1988). 
a. Récolte  du  jute. 
b. Séparation  des  fibres, 
après  que  les  tiges  aient 
été  laissées "rouire" dans 
l'eau du lac, pendant une 
quinzaine de jours. 
c. Séchage  des fibres au 
soleil. 

. .  





Le reste  de  la zone a été colonisé de façon plus récente par des caboclos 
amazoniens  ayant  toujours  habité en zones inondables. Ils vivent  de  pêche 
artisanale  et  de la culture  de  plantes  alimentaires  de  subsistance sur des 
parcelles gagnées à la végétation naturelle par déboisement et brûlis  (figure 38 
ci-dessous). On assiste ici aux premiers stades de l'aménagement de la viirzea. 

Habitations, cultures vivrières 
et  jeunes  vergers 

c Vtgétation naturelle 
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C - Evolution actuelle des systèmes de 
production 

. . -  . -  
. -  

I 

I . _  - .  . , . -  

. ;Les formes  de mise en valeur du milieu et les différentes activités agricoles 
sont  donc  déterminées  par  les.  caractéristiques  du' milieu naturel,  mais 
également par  le passé  historique,  économique  et  culturel  du milieu et des 
hommes. . I . 'I . . . _  

' Le contexte socio-économique actuel est la cause de l'évolution du  paysage 
de l'île: après  l'effondrement des cours du caoutchouc et  du cacao, la croissance 
de  la ville de Manaus a  considérablement  influencé l'évolution des  systèmes 
agricoles de l'île de Careiro. 

1 -  

Les mouvements de  population et l'exode rural 
L'île de Careiro, en raison de sa proximité, entretient depuis ,très longtemps 

des relations  étroites  avec la ville de Manaus. En 1963, Careiro était  un  lieu  de 
villégiature pour  un cert-ain nombre  d'habitants  de la ville, qui y  établissaient 
des résidences secondaires, ou sirios (Soares 1963). 

Avec un peu plus d'un million d'habitants  la ville de Manaus représente 
aujourd'hui  un pôle  d'attraction  important  qui  est 8 la  source de  nombreuses 
modifications  dans  les "campagnes" voisines. Les habitants de  Careiro, une 
partie  au  moins,  n'échappent pas à la règle, et se laissent attirer  par la vie 
citadine ou les  emplois  divers offerts, notamment dans les usines de  la Zone 
Franche'. Aujourd'hui la  plupart des'.grands propriétaires éleveurs de  la  côte  du 
Rebojo et  du Cambixe habitent Manaus et laissent leurs  terres à la  charge 
d'ouvriers salariés. Dans les autres régions, notamment celle du Nord, les terres 
des propriétaires  vivant à la ville sont louées ou laissées en matayage. Dans ce 
cas, le produit  de  la  récolte des arbres  revient au  proprietaire,  l'occupant 
bénéficiant des cultures annuelles. 

D'une façon  générale, de plus en plus d'habitants  de l'île ont  une partie des 
membres  de leur famille  vivant à Manaus. De fait, les échanges de  toute  sorte 
entre l'île et la ville sont permanents. 

Si l'exode rural est partout important  en Amazonie, la population de Careiro 
bénéficie d'une position privilégiée. La présence de Manaus à proximité de l'île 
permet  le  maintien d'une. population  importante sur l'île (5500, selon Grenand, 

ILa Zone franche,  créée  dans ies  années 60, a été  l'une  des  premières  réalisations 
gouvernementales visant à favoriser le développement  économique de l'Amazonie. 
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sous presse),  même  dans les régions les plus . .  defavorables comme celle de la 
pointe sud ou, surtout, la 'chte de Marimba. 

Offrant  un  marché nouveau, la croissance de la ville a offert des grandes 
possibilites de commercialisition  des  produits agricoles, favorisant  ainsi le 
developpement de  secteurs d'activités nouveaux, souvent aux dipens d'activités 
traditionnelles  moins  lucratives. 

C'est ainsi que les cultures  vivrières  traditionnelles  connaissent 
aujourd'hui  un  net dt2clifl. 

IX m d o c ,  dont la culture est hautement productive et  qui  fournit I'diment 
de base des populations amazoniennes, n'a plus la place qu'il occupait  autrefois 
dans le paysage. I1 est aujourd'hui concurrence par les cultures  maraîchères, 
d'introduction  secente, destinees au marche Ge Manaus. A l'heure  actuelle, bon 
nombre' de familles ne  sont plus autosuffisantes  en  farine de manioc et,  de plus 
en plus, elles sont  amenées à completer leur  production  par l'achat de cet 
aliment de base indispensable. 

Les cultures rpivrieres traeim'tid'onnelles son t 
progTessivamt chassees par les c d m e s  masdcpIGres. . .  

C'est à ces dernieres  que  sont  aujourd'hui  résemees les meilleures  terres, 
issues du depôt  annuel  de sédiments. Non seulement elles sont  plus exigeantes en 
matière  de sol, mais elles demandent  plus de travail et de  techniques  que les 
cultures  vivrieres  traditionnelles : nettoyage et desherbage  d'entretien  des 
parcelles, semis en planches,  imgarion et, souvent, emploi de pesticides. 

C'est essentiellement en reponse & la demande du marche  que cette activité 
agricole est nee, au moins dans certaines regions de l'île. Certains  agriculteurs 
se spbcialisent dans l'agriculture maraîchere et parfois m&me, dans la culture  de 
certaines espèces particulières comme le "quiabo" ou le "maracuja" (GuiIlaumet 
et al. 1988). 

C'est en 1940  qu'elles  sont  apparues  en Amazonie, introduites par' les 
Japonais (Morris 1981). Dans les annees  60, la culture  de ces espkes s'était 
particulièrement  développée  dans la région de Manaus (Soares 1963). 

Aujourd'hui, la demande à l'exportation n'est plus la même et, de même que 
les cultures vivrières, la "juta" et la "malva" sont  concurrencées par les cultures 



maraîchères. Elles ne subsistent  plus  que  dans les régions de l'île qui par leur 
topographie  ne  permettent  pas l'établissement d'autres types de plantations. 

Seuls les  petits  paysans de la  côte du Marimba vivent  encore  de  la 
production  de  plantes à fibres  et  fort pauvrement. Car, si pour  des  raisons. 
écologiques cette activité est parfaitement adaptée  aux  terrains bas des bords  de 
lacs, elle ne l'est pas,  en revanche, d'un point de vue humain et économique. 

Au cours de  leurs  premiers  stades  de croissance, les désherbages fréquents 
sont nécessaires (surtout  pour  la  culture  de  paka)  et se montrent exigeants sur le 
plan  de la main-d'oeuvre. Mais surtout, l'exploitation de ces plantes  représente 
une activité  particulièrement pénible et malsaine pour les paysans  qui, au cours 
des  opérations  de  récolte,  séjournent  de longues heures  dans  peau  des lacs. 
Enfin, cette  activité peu gratifiante  n'est  plus  lucrative' aujourd'hui, les  fibres 
étant vendues à . des prix extrêmement bas. 

. .  . .  

' 1  

L'élevage n'a cessé de prendre de l'importance 
- ,  

C'est depuis le  début  du vingtième siècle que l'élevage s'impose réellement 
dans  le  sud de l'île où il est devenu traditionnel  (Bittencourt 1925, Sternberg 
1956). Et ceci, depuis  l'introduction des bovins en Amazonie au moment de la 
colonisation portugaise. Dans les années 60, Soares (1963)  note qu'alors que les 
grandes'  fazendas d'élevage fleurissent partout  en Amazonie, dans la région de 
Manaus ce sont  surtout  des  petites  unités à 'consommation  domestique. 
Cependant, l'île de Careiro,  en  particulier le  sud, se distingue  par  une 
production  déjà  destinée à la commercialisation vers la ville. 

Face à la demande croissante en produits laitiers et  en viande de boucherie, 
les  pâturages  et l'élevage ne cessent de s'étendre. Ceci entraîne  non  seulement 
une  transformation  importante du milieu naturel, mais  aussi  de  profonds 
bouleversements, dans les structures foncières et sociales de  la région sud  de 
l'île. Le regroupement  des  terres s'accompagne de  l'apparition  de  grands 
propriétaires,  pour  la  plupart devenus citadins, et de  la constitution  dlune classe 
salariée  embauchée dans ces fermes d'élevage, souvent réduite à l'état de main 
d'oeuvre servile. Ces habitants,  dont les jardins  vivriers  disparaissent au.profit 
des  pâturages,  tentent  alors  de compenser leurs maigres revenus  par  des 
activités de pêche dont le produit est destiné au marché de Manaus (Grenand P. 
et F. 1988). 
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E'évolution des  plantations d'héveas et de cacaoyers ëst caractérisée par 
.. . 

une régression considérable de la presence de ces deux espkces, au  profit  d'une 
arb&-iculture fruitière ou de l'&levage bovin. Elle a ,  au moins dans  un  premier 
temps, entrainé des mutations socio-économiques opposées à celles qui  ont  éte 
apportees par le dkveloppement de l'élevage extensif. En effet, ces .anciennes 
plantations datani  du siecle dede r ,  ont ~t~.transform6es en des complexes dont 
la &catation principale est  aujourd'hui de fournir des fruits, meme lorsque 
qraefqiies hgvgas ont eté conserves. c es plantations exchisivernent orientées  vers 
la production commerciale des fkves de cacao et du latex  d'hévéa,  ont 
progressivement et6 enrichies en espèces fruitieres  destinées  avant  tout à la 
consommation locale. 

Le marché  de Manaus a &alement ouvert de nouvelles  possibilités  de 

Cette reconversion a été marquée par un  enrichissement  spécifique par 
introduction d'esp&ces fruitieres. Mais paralldement,  on assiste aujourd'hui à un 
etablissement  de  vergers plus  jeunes,  caractérisks. au  contraire  par  une 
pauvreté  spécifique  allant jusqu'à la plantation monospkcifique de  certaines 
especes  fruitieres  (bananiers, manguiers, goyaviers notamment). Cette nouvelle 
forme  d'arboriculture  fruitière est principalement &sew& dans les jardins ,de 
la face sud  de l'ile. 

commercialisation pour les produits de ces jardins. 

c 

C'est vers la ville de Manaus que la majeure  partie des produits agricoles de 
l'île de Careiro est'ache-ée. 

Le lait bénéficie d'un ramassage special depuis Irks longtemps  (Bittencourt 
1925, Sternberg 1956). Aujourd'hui, les bateaux laitiers ne récolrenr plus que  la 
production . I ,  quotidienne  de , la rkgion d'élevage situ& de  la ccite du Rebqjo à 
l'embouchure..aval du canal du Cambixe. .La ,production des autres rkgions est 
6coulée localement. 

Les produits agricoles sont recueillis sur le lieu de production par plusieurs 
bateaux, à un rythme variable selon la zone, la nature des produits  et  l'acheteur. 

Comme dans le reste  de l'Amazonie, l'agriculture de I'ile est caractérisee par 
une faible  valorisation locale de ses produits, du fait de  l'intervention d'un  trop 
grand  nombre  d'intermédiaires dans les circuits de commercialisation. 

Quelques tentatives d'organisation communautaire, telle que  l'achat en CO- 

propriété  d'un  bateau,  ont  jusqu'à  présent échoué.  Certains agriculteurs 
investissent  personnellement  dans  l'achat d'un bateau à moteur,  afin  de  porter 
eux-mémes leur  production aux acheteurs  de  la ville, ou de  la  vendre 



Planche  1 O. Disparition  des hévéas à Terra  Nova.  Abattage  et  remplacement 
par: 
a.  des  cocotiers  (janvier  1989). 
b.  des  cultures  de  haricots  verts  (juillet  1989).  (Cliché J.-M. Péchart). 

a 

b 
L 
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directement aux consommateurs au marché hebdomadaire, dit-"des producteurs" 
(feira do produror), à Manaus. D'autres options telles que  l'emprunt  des lignes 
régulières de bateaux  de  transport,  permettent  de  court-circuiter tout ou une 
partie des intermédiaires. 

Dans tous les cas, l'investissement en temps et  en  argent  est important  et 
ces stratégies  restent minoritaires. 

Face à la faiblesse des circuits de commercialisation, la proximité de Manaus 
devient un réel  atout  et l'on peut  noter  que  la distance à la ville joue un rôle 
essentiel dans l'orientation  de la production des différentes zones de l'île. 

Ainsi, les  agriculteurs des  régions  les  plus  proches  se  sont p l u s  
particulièrement spécialisés dans  l'agriculture  maraîchère,  alors 'que  dans  les 
régions  éloignées, on opte  préférentiellement  pour "des cultures  dont  les 
produits  sont  plus  aptes à la conservation (mangues, bananes, "quiabo" ...). 

Un exemple d'agroforestexïe, la côte de Terrra Nova 

Ainsi, à travers ce "tour" des  paysages et des activités agricoles de l'île de 
Careiro, il apparait  que  pour diverses raisons,  écologiques, géographiques, 
historiques,  foncières ou culturelles,  la région du Nord de l'île, la  plus 
densément  peuplée, est aussi la plus  dynamique. C'est aussi la région de 
peuplement  qui résiste le mieux à l'exode rural qui sévit en Amazonie, et  la plus 
stabilisée. 

Cette région de  terres élevées a vu émerger un "petit  paysannat  stable" (P. 
et F. Grenand 1988) et présente  une économie très diversifiée, fondée  sur  la 
combinaison  de  nombreuses activités agricoles associées à de petites  unités 
d'élevage et à la pêche ... 

Etle se  présente comme un exemple de diversification de  l'utilisation  du 
milieu et,  sur ce plan au moins, s'oppose à la région du  sud,  plus  nettement 
spécialisée dans l'élevage commercial. ' 

Les habitants  de  Terra Nova, qui ont souvent laissé de  côté la tentation  de 
développer l'élevage bovin du fait des sudaces réduites  de  leurs  terrains, ont,  en 
revanche, mis en place les systèmes agroforestiers les plus complexes de l'île. 

La côte de  Terra Nova constitue  en  effet le véritable  domaine  de 
l'agroforesterie. Incontestablement, c'est dans ces jardins du  nord  de l'île que 
l'agroforesterie  s'exprime sous sa forme la plus complexe.  C'est donc là, sur la 
côte de  Terra Nova oh les pratiques agroforestières sont les plus  développées et 
les plus diversifiées, que l'essentiel de l'étude qui suit a été mené. 
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Chapître 2 
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Les systèmes agroforestiers . , 

.. _. . .- -. 
',. _.de l'île de Careiro 

. .  
-I 

. .  
" I _ -  

I . .  

I) Les différents types de  jardins  agroforestiers 

D'une région à l'autre,  et  au sein même des  zones  agroforestières,  les 
jardins  présentent  une  grande  diversité  autant  dans  leur  composition 
spécifique que  dans  leur  structure. J'ai tenté de les présenter à l'aide  d'une 
typologie qui  permet  de  retracer  leur évolution. C'est la place qu'ils  occupent 
dans l'histoire du paysage agroforestier  de l'île qui sera le fil directeur de la 
présentation  suivante, bien davantage  que leur  importance  actuelle  dans le 
paysage. 

L'observation, associée aux récits des habitants  a  permis de  reconstituer 
l'historique  des complexes arborés  de l'île de Careiro. La figure 39 représente 

.un schéma de  leur évolution. I1 ne s'agit pas  d'une  reconstitution prkcise des 
premiers  temps de l'occupation de l'île  mais d'une image de ce qui  a  fortement 
marqué le paysage depuis le siècle dernier. 
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Figure 39. Origine et 6volution des systdmes agroforestiers de 1% de  Careiro. 



a) Les seringais 

Au sens  strict, le seringal désigne le système initié au siècle dernier,  tel 
qu'il existe encore  dans  les  régions  d'extraction  du  latex  dans les populations 
naturelles  d'hévéas,  notamment  dans l'Acre. I1 s'agit ici d'une  formation 
forestière  naturelle  dans  laquelle les  hévéas sont saignés et  reliés par des  petits 
sentiers  ouverts à travers la végétation basse, A Careiro, ce système a une  autre 
origine: ce n'est  pas le peuplement  naturel d'hévéas qui  a  été exploité puisque  la 
forêt originelle de l'île était probablement  pauvre  en Hevea brasiliensis. Les 
hévéas 'ont. donc  été  plantés, mais à l'intérieur  même  de  la  forêt  qui a été 
préservée  partiellement. Notamment la  strate  du sous-bois a été maintenue. Les 
paysans  disent  que c'est mieux pour llarbre  et  que  cette  végétation  des  étages 
inférieurs  permettrait  de  maintenir des conditions de  fraîcheur  favorables à la 
production du latex. 

Dans l'îlot  de seringd représenté  dans la figure 40 on retrouve des espèces 
_, de la végétation  forestière  de l'île: par exemple des Légumineuses, Triplaris 
surinamensis, Hura crepitans, Rheedia sp., Herrania mariae ... 

Les seringais  ont couvert  une  grande  partie  des  zones  occupées par les 
arbres, en  particulier  vers  l'arrière des propriétés,  dans la zone de  transition 
avec  la  végétation  naturelle. 

Aujourd'hui,  cette  situation tout à fait exceptionnelle ne  se retrouve plus 
qu'à  l'état  de reliques à l'arrière  de certains terrains  agricoles, après les  champs 
cultivés en  'plantes annuelles  (figure 40). 

b) Les anciennes plantations d'hévéas et de 
- cacaoyers 

Ces, plantations  datent  également  du siècle dernier. Les hévéas forment 
l'étage  supérieur  tandis  que  l'étage  inférieur est constitué de cacaoyers: ce sont 
de vieux  arbres  au  port  généralement non entretenu,  qui  développent  de 
nombreux axes couchés au sol, occupant  densément  l'espace. Le sous-bois  est 
alors  très  sombre  (photo 1 la). 

Les deux espèces  dominantes  de  cette  association  artificielle  sont en 
général  accompagnées  d'Euterpe oleracea et de bananiers, à la  faveur  des 
trouées lumineuses.  Certains  jardins possèdent un peuplement  très  important 
d"'açaf"  qui  parviennent à trouver  leur place entre les deux  strates  principales. 

On peut aussi  y rencontrer certains arbres de la végétation  naturelle, 
Cecropia,  Ficus,  Triplaris  surinamensis ..., qui se sont  introduits ou maintenus 
dans  la masse de  la végétation. 
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Figure 4. De la grande 6poque des "seringa3 aux  reliques  actuelles. 
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Planche 11. Anciennes  plantations  d'hévéas  et de cacaoyers, Côte de Terra 
Nova. 
a. Sous-bois  sombre (1 988). 
b. Cacaoyers sous hévbas, en berge (juin 1987). a 

b 
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type de formation  occupait l'ensemble du paysage 
l'jpoque où les deux  produits  étaient  largement 

1 Aujourd'hui,' c'est dans le nord de l'ile qu'on rencontre cette  .association 
d'hévéas et,  de cacaoygrs. Certains paysans l'ont  conservée-sur leur  teriain, ou 
sur  une  partie seulement. Les arbres sont en général vieux et ces parcelles ne 
recevant plus que  peu de soins sont souvent abandonnées. Le sous-bois se laisse 
alors  souvent colonise; par  des MarantaEées et des Solanacées dans les trouées. 

L'exploitation du latex e; des fruits  de cacao peut  reprendre  lorsque les 
autres  activités agricoles, 'devenues  aujourd'hui  prioritaires,  le  permettent. 
D'une façon-générale cette  formation a tendance à disparaître. En 1988, notre 
équipe  a pu assister à l'éljmination d'une  grande parcelle sur  la côte de  Terra 
Nova. La berge  proche  du-fleuve  était occupée par un massif de  grands hévéas 
abritant.  de vieux cacaoyers,, laissé à l'abandon  et  envahi par  une  -végétation 
spontanée  de sous-bois et paf des  lianes: Le propriétaire,-  éleveur  et  propriétaire 
d'une  quarantaine . _  de bovins, souhaitait  agrandir  son  pâturage et son  champ  de 
manioc. Il a d'abofd  supprimé les cacaoyers avant de  couper les hévéas, dont il a 
conservé  certains  individus pour l'ombrage qu'ils fourniront  aux  bêtes  (voir 
figure 49). 

. -  
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I 
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c) Les anciennes plantations enrichies en fruitiers 
c 

.. 

Les plantations précédemment décrites constituent la base de ce qui  forme 
aujourd'hui  les complexes arborés devenus vergers. 

Le type  de  jardin le plus fréquent  correspond à une première  modification 
des plantations: des espèces fruitières  ont éré peu à peu  introduites  au sein de  la 
formation  originelle conservée (un étage  d'hévéas dominant  un  étage  de 
cacaoyers). . I  

, .. 

Afin d'illustrer  la  structure  de ce type de  jardin  et  de  comprendre  leur 
mécanisme de  transformation, deux profils ont  été  réalisés dans  deux  jardins 
correspondant  chacun à un  état  représentatif de cet  enrichissement en  arbres 
fruitiers. 
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Fgure 41. Plan d'ensemble du terrain du S. Aguiar et localisation des Profils 1 et 4. 



mètres, occupée par l'ensemble des arbres du terrain,-  depüis le fleuve  jusqu'à  la 
limite du champ  situé à l'arrière du jardin et planté de gombos (voir  figure 41). 
Tous les,  individus  d'une  hauteur  supérieure- à 50 centimètres  ,ont  été 
représentés, ce qui a permis de mieux  saisir la dynamique du système. ' 

- ' -  

Trois espèces sont ici nettement dominantes:' *I 1 - 
- I .  

- #  - -  
- _  

~~ 

_. $ - . .. 
I :_ - .- . .  I 

._ - 
1 l'hévéa: 11 grands  arbres adultes productifs et 7 jeunes en croissa&e 
- le cacaover: 14 individus dont 10 productifs'et 4 jeunes 
- l ' a :  28 touffes, toutes en production ' ' . - . a  

On trouve  aussi, en nombre très sensiblement inférieur 'ma& occupht  un 
espace important,  des Eugenia malaccensis (4 individus productifs et un jeune 
arbre), des  manguiers (3 arbres  productifs  dont un gros et  grand,  bien 
développé), un .Artocarpus  communis et de jeunes individus de 6 aut;-es espèces 
fruitières (Theobroma  grandiflorum,  Oenocarpus  mapora,  Anacar'diüm 
occidentale,  Annona  muncata, Citrus aurantifolia et des bananiers). 

Au total, la parcelle comporte 12 espèces, parmi lesquelles seule Hevea 
brasiliensis n'est  pas fruitière. I 

... - 
- -  

- I  
i - I  

1 -  . -  . , - -  # 

" . - -  
, - -. 

. -  . 

- .- 
W .  _- 8 .  

I .  _ L  

L'ensemble productif supérieur1 (EP I), qui se situe  kntre 12 et 28  mètres, 
est composé presqu'exclusivement par les hévéas. Seul le grand  manguier (n"3) 
atteint cet  étage  supérieur, 

_ -  

. I  

.I 

( 3  I _ .  - -  - -  
. .  * , 

L:ensemble productif-,inférieur (EP II) est  constitué par ies  gros  arbres 
fruitiers (3 Eugenia  malaccensis, 2 manguiers, 1 Artocarpus  communis) qui 
occupent  densément l'espace entre 3 et  18 mètres. - 

* -  

Un ensemble  productif intermédiaire (EP II') est  constitué par les Eutérpe 
oleracea dont le feuillage se situe entre 8 et 15 mètres. 

1 La méthode utilisée ici est fondée sur la méthode  architecturale  élaborée  par  Oldeman 
(1974) et adaptée à l'analyse  de profils agroforestiers par Michon (1985), avec n o m m e n t  
l'introduction de la notion d"'ensemb1e productif'. 
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Un ensemble  productif bas  est présent (IF III): dominé  en effectif par les 
cacaoyers, auxquels s'ajoutent des jeunes arbres  fruitiers en  début de  production 
(manguiers,  plusieurs Eugenia malaccsnss's, Theobroma grandiflorum, 
hacardiuan occidentale, et une touffe d'Omscarpus mapom). Cet ensemble 
occupe l'espace entre 2 et 10 metres. , I  

A ces trois ensembles productifs se mêle l'ensemble du  futur dans  lequel on 
retrouve  de  nombreux jeunes individus d'espèces fruitières  ainsi  que de jeunes 
Hevea brasiknsis en pleine croissance, n'ayant  encore jamais été saignés. Le 
plus haut  atteint 20 &%res (nolo). 

En redité, la parcelle  peut  nettement se diviser  en  trois  parties à la 
composition floristique et à la  structure differentes. 

Dans  les premiers 40 mètres en  partant  de la berge (à gauche sur  le profil) 
l'ensemble productif I n'est pas continu; il est interrompu en son milieu (dans la 
zone  située à une  distance comprise entre 7 et 27 m6tres de la berge) et c'est 
alors l'ensemble EP II qui occupe l'espace central de cette  première  partie. Seuls 
ces deux  premiers ensembles (EP I et EP II) sont  bien  representés,  avec des 
arbres  grands  et  bien d6veloppés. Tout près de la berge,  deux  jeunes  arbres 
productifs (1 manguier  et 1 Eugenia malaccemis) reprksentent  l'ensemble 
productif EP III. L'ensemble du  futur, quant Q lui, est present Q travers 3 jeunes 
individus (1 cacaoyer, 1 slnacardium occa'denmle et  une touffe de  bananiers). 
L'ensemble E€' II' est  totalement absent. 

Bans la $loitit2 droite  de la  parcelle, la  situarion  est  trks  différente. 
L'ensemble productif  dominant EP I forme un couvert  continu m d s  celui-ci 
s'interrompt 15 mt3res  avant la limite entre le jardin et le champ. L'ensemble 
productif EP II n'est  représente que par  l'unique Artocarpus conamunis. .En 
revanche,  les 3 autres ensembles sont ici tous  présents  avec  une  nette 
dissymetrie entre  la partie gauche de  cette deuxieme zone  et l'extr&nit& droite 
(15-20 derniers  ,mètres), ce qui m & n e  Q la  distinction d'une eroisikme partie 
dans  la parcelle  entière. 

On observe en effet qu'e  l'ensemble..EP I et les cacaoyers de EP III sont 
surtout  presents  dans la partie gauche dors que  dans  les  derniers 18-1 5 m&tres, 
les  gros  hevéas (EP I) disparaissent,  et  laissent  la  place  aux  jeunes 'arbres 
fruitiers  (de EP III) et à la majorité des individus de l'ensemble du futur. Même 
l'ensemble intermédiaire EP II' (Euterpe oleracea) disparaît très vite dans  cette 
extrémité  droite de la parcelle. 

La figure 42 situe  les différents ensembles structuraux  au sein de la 
parcelle. 
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Figure 42. Situation des differents  ensembles productifs au sein  de la parcelle du Profil 1. 

Le sous-bois  est entretenu,  nettoyé, désherbé. On y  trouve  néanmoins 
quelques  herbacées ou sous-ligneuses: Hypris sp. (Lamiacées),  quelques 
Pipéracées dont Potomorphe  peltara, des Marantacées, Commelinacées et des 
plantules  des espèces' qui  constituem le  jardin, essentiellement  d'hévéa, de 
manguier, d''laçai" et d'Eugenia malaccensis. Les petites plantes du sous-bois sont 
plus abondantes dans  la moitié droite de la parcelle dont le couvert  est moins 
dense et leS.trouées plus importantes. 

A partir des Cléments tirés  du  profil, complétés par le  récit  du  Senhor 
Aguiar qui  est  né  dans  cette  propriété, il est possible de reconstituer  l'histoire de 
ce jardin  et  de comprendre son évolution et sa  dynamique. 

Il y a un peu plus de  cinquante  ans, il n'y avait, sur cette  parcelle, que des 
hévéas  et  des cacaoyers. La partie gauche de  la  deuxième  moitié décrite 
précédemment (de 45 et 60 mètres en  partant  de la berge) présente  la structure 
qui se rapprocherait le plus  de celle de  la plantation' de l'époque: un espace 
densément  occupé  par des hévéas dominant des cacaoyers, et  éventuellement 
associés à des Euterpe oleracea et quelques bananiers. . .  

Puis, beaucoup  d'arbres  sont  morts ou ont  été  supprimés, pour des  raisons 
économiques  et écologiques sur lesquelles  nous  reviendrons,  et de nouvelles 
espèces actuellement  présentes  ont  été  introduites. Tous les fruitiers  actuels  ont 
été  plantés par le propriétaire,  qui  fêtait ses 70 ans en octobre 1988. 

Le remplacement  s'est  d'abord effectué dans  la moitid gauche de la parcelle. 
Ici, les  anciens  cacaoyers  ont  disparu. Une partie des hévéas a également été 
supprimée  et  de  gros  arbres  fruitiers, des manguiers, des Eugenia malaccemis 
ainsi que 1'Artocqus communis, occupent actuellement cet espace. 

L'introduction  de  fruitiers et la diversification des espèces s'est  poursuivie: 
un  peuplement constitué  de  plus  jeunes  individus est présent  près de  la berge, 
dans l'ouverture  maintenue au-dessus du chemin, et  surtout  dans  la moitié droite 
du jardin où ils profitent  d'une  couverture  supérieure moins dense  que dans  le 
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reste du jardin. Ce couvert est d'ailleurs totalement absent dans l'extrémité droite 
du profd. 

Dans le meme temps le peuplement constitue par les  4Puitiers des  premieres 
generations  introduites est  contrôle. Dans la moitié gauche, plus  ancienne, 
certains arbres  fruitiers  devenus  genants  pour la production de  leurs voisins en 
raison  de I'ombr~~qu'ils formaient, ont été supprimes; d'autres le seront par la 
suite. On observe un tronc de manguier  au sol ainsi que celui d'un 
occl'denrde. Vers 9% berge, il reste la souche d'un Eugenia mdaccensis; il genait 
le developpement dgs -jeunes voisins et celui d'un autre Eugenia mdaccensis (52) 
dont la projection du feuillage porte encore l'empreinte de l'imbrication de celle 
de  arbre re ~ K I I I ~ ~ .  IA conduite du peuplement s'est poursuivie plGs récemment: 
l'arbre 54 (Anacardium occidenrale) a eté annele;  il  est donc amen6 & 
disparaître;  en effet; non  seulement il ne parvient pas à donner des fruits, mais 
il gene la production des manguiers M3 et  de 1'Eugenia J4 . 

. - . .  

Le jardin forme  donc un ensemble dynamique: la véritabie productihn,  la 
plus considérable, est assuree par la partie gauche la plus ancienne, alors que la 
partie  droite  permettra le renouvellement du peuplement. Ce jardin  du  futur 
constitue  une rCserve de jeunes  arbres, hCvéas et  fruitiers,  qui  serviront  au 
remplacement  des  arbres  devenus  trop vieux. L& r d e  de  réseme  assuré par les 
individus de remplacement est accentue  par le fait que bon nombre  d'entre eux 
sont maintenus  dans des conditions de develsppement limite (forte  densite de 
plantation,  ombrage) et n'auront la possibilité de s'épanouir et de  produire 
veritablement qu'une fois degages de leurs voisins. 

In second jardin (figure 43) se trouve sur la pointe de Joanico. I1 a d6jA fait 
l'objet  d'une  étude  dans le cadre  d'une analyse comparative de  trois types de 
systèmes  agroforestiers  amazoniens, qualifiés de "jardins-vergers  familiaux" 
(GuiIlaumet et A, 1990). 

Une parcelle  de 10 metres  de  largeur a étg dessinée sur  la section 
transversale  totale du jardin;  soit une soixantaine de metres (Profil 2) .  

On trouve 13 espèces dans cette parcelle; deux d'entre elles (le cacaover et 
le manguier)  dominent,  représentant plus de la moitie  des  individus  du 
peuplement. 

112 



O 10 50 

. .  
j-L 

Habitation 

h 

A 

h 

A 

E. 

A 

A 

h 

A 

h 

h 

n 

h 

I) 

h 

A 

h 

A 

A 

h 

h 

CI 

h 

A 

h 

A. 

h 

A 

h 

A 

A 

. Figure 43.  Plan d'ensemble du terrain et localisation de la  parcelle du Profil 2. 

\ 



Les 11 autres espèces, toutes  fmitieresl exceptées Hevea brasiliensis et 
@rkscentia cujete sont chaiunes representees par urn petit  nombre d'individus: 

- 
Thmbmma cacao ................ 2 6 
Mangifera indica ............... .15 
Musa sp ................................ 7 
Psidium guayava .................. 5 
Crescentia cujete .................. 4 
Eugenia malaccemis ............ 3 
Euterpe oleracea .................. 3 
Hevea brasiliensis ............... 3 
Spondias lutea ...................... 3 
Inga edulis ........................... 2 . 

hacardium occidentale ...... 2 
Elaeis oleifera ...................... 2 
T'heobmma grandiflorum ...... 1 

--------- 
Total 76 

Deux ensembles productifs  se distinguent aisement. 

L'ensemble productif serperieur ( E '  I> est  constitue  essentiellement par les 
Mangifera  indica, mais aussi par Hevea brasidiensis et Spondias lutea, qui 
culminent B 15-20 mètres, et forment  un couvert important  dans ïa partie  droite 
du profd. Iï est  absent  dans  l'autre  partie  de  la parcelle. 

L'ensemble productif  inférieur (4-5 m) est  constitue par les cacaoyers, 
auxquels  s'ajoutent Csescentia cujete et quelques jeunes  fruitiers, Eugenia 
malaccemis, h a m r d i u m  occidentde, S'ondias lutea et bananiers. 

Dans le sous-bois, on  trouve l'ensemble du  fumr  represent6  par quelques 
individus  juvéniles  issus  de  semis  spontané (Euterpe oleracea, Eugenia 
malaccemis, Inga edulis) et des bananiers, mais d'une f a p n  gén&ale, ce jardin 
comporte  peu  de jeunes sujets. 

La vegetation  sponranke  ainsi  que les plantules  s'installent  difficilement 
dans le sous-bois trop  sombre qui, par ailleurs, est régulièrement  entretenu  et 
parcouru par ïes animaux domestiques de basse  cour: poules,  canards,  dindons, 
porcs ... 

Ce jardin  représente  une  variante  d'ancienne  plantation  industrielle 
enrichie  en  fruitiers. Ici, une bonne  partie des hévéas a disparu. En revanche, 
au cours du processus de reconversion, le peuplement de "3eobsoma cacao a éte 
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conservé et renouvelé. L'ensemble forme une cacaoyère  enrichie en espèces 
fruitieres  (manguiers essenriellement), au sein de laquelle quelques hévéas  sont 
encore presents. 

C'est un  verger  moins dynamique que  le  premier  (voir  profil l), dans 
lequel le peuplement  d'arbres  de remplacement est peu  abondant. Ce jardin est 
en  réalité moins "guidé" par le paysan qui n'y  accorde que  peu de temps, se 
consacrant plus B la culture de mardchage ec à la pêche; nous y reviendrons. 

L'arrière du  terrain,  qui contitue une transition avec les champs et les 
cultures  annueues, est plus ouvert. 11 est occupe, en  dehors de ia p x c e ~ l e  du  
profil,  par des  espèces  fruitières  heliophiles:  goyaviers,  agrumes, "cajG", 
Crescenria cujete ... - . _  

t 

d) Les vergers proprement dits 

Tous les jardins pkuvent  aujourd'hui Gtre qualifiés de  vergers,  dans  la 
mesure oli la  composante  fruitière est partout  présente et de  plus  en  plus 
importante. On peut néanmoins  distinguer de  véritables  vergers  consritués 
exclusivement de  fruitiers. Ils correspondent soit 2. une  phase  plus  avancée  du 
type  précédent (aciem'es plantations enrichies en fruitiers) dans  lesquels on 
ne retrouverait  plus les composants de la structure  initiale, soit des  vergers 
plus  récents formés par de jeunes arbres  fruitiers. 

L'enrichissement  des  plantations .d'hévéas et de cacaoyers aboutit B des 
vergers  constitués  d'espèces  principalement  fruitières. La reconversion 
implique la suppression des kveas. c es cacaoyers, q u a t  5 eux, sont en partie 
conservés et s'intègrent dors  dans l'ensemble des fruitiers. 

* Etude d'une  parcelle: chez le Senhor  Raimundo (figure 44), 

Le profil 3 (20 x 95 mètres)  est  caractérisé par  une  grande  richesse 
spécifique: 19 espèces sont representées, . la plus abondante  étant Th eobroma 
cacao, avec 25 individus productifs dont 10 gros, et une dizaine de juvéniles. On y 
trouve également 4 manguiers dont 2 gros, 9 hacardium occidentale, 17 touffes 
de bananiers  et 5 touffes d'Euterpe oleracea. 
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Fgure 44. Plan d'ensemble du terrain et localisation du Profil 3. '. 
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. _ ~ _  -- - 
Les autres  espèces  sont  chacune  représentees  par un petit  nombre 

d'individus: 

Citrus medica .................. 2 
CiPrus limonia ................. 2 

Cocos nucifera ................. 2 
Carica papaya .................. 2 
h n o n a  murieata ............. 1 
Eugenia jambos ................ 1 
Citrus sinensis ............... 1 
Tamarindus indica .......... 1 . 
Theobroma  grandiflorum. 1 , 
Pourouma eecropiaefolia. 1 
Genipa amencana ............ 1 
Inga edulis ...................... 1 
Qenocarpus bacaba .......... 1 

Eugenia  malaecensis ....... 2 

U n  certain  nombre d'espèces non  arbustives ( 5 )  sont kgalement présentes: 
une Marantacee (4 touffes) dont les feuilles sont utiliskes traditionnellement 
comme emballage  naturel, des ananas, .de la canne à sucre,  du manioc et des 
gombos. 

Dans ce verger, l'ensemble productif  supérieur (EP I) est faiblement 
représente: 3 arbres seulement constituent ce premier ensemble qui  atteint 18  à 
22 mètres  de  hauteur. Il s'agit des 2 manguiers âgés et  du Tamarindus indica 
Iocalisks pres  de  la berge. 

L'ensemble productif  infkrieur (EP II) occupe la plus grande  partie  de la 
surface et du volume du verger. Il est  constitué des autres  arbres  productifs  qui 
occupent  rkgulièrement l'espace jusqu'à 10-11 mètres de haut (seul le Spondias 
dulcjs atteint 'un peu plus de 13 mètres). 

Cet ensemble  est domint5 par les cacaoyers et les Anacardium occidentale. 
On y trouve  kgdement 2 manguiers, les trois espèces de Citrus, 1 papayer, les 
Eugenia, le corossolier, le Theobroma .grandh70~um, un cocotier et  quelques 
bananiers. 

Comme dans le profil  précédent,  un ensemble productif intermédiaire 
(EP 1') constitué des Euterpe oleracea peut  être distingue. Il est ici réduit à 5 
touffes  d"'açai" dont les rejets ont  été éliminés afin de favoriser la production 
fruitière. 

L'ensemble de remplacement, en dessous de 5 m, occupe  une  place  plus 
irrégulière  dans ce verger,  et  peut  inter-pénétrer  l'ensemble EP II. 11 est 
constitué par les jeunes  fruitiers:  essentiellement une dizaine de cacaoyers, et 
des "aCai" (ll), mais kgalement un cocotier, un papayer,  l'oenocarpus bacaba, le 
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Cenipa amerkana, le Puuruuma cecropiaefolia, des bananiers et la  souche d'un 
!aga edulis abattu. 

Le sous-bois est occupé, par taches, par  la  canne à-sucre, la Marantacée 
- -déjà- rencontlrée;"la petite  plantation _ -  de manioc de  la berge,  quelques  pieds 

d'ananas  et gombo; et h e  jeunes  plantules  d'arbres  fruitiers  issues de  semis 
, naturel. 

_CI.LI-.- ------ 

- -. - . , - '  

1 -  I . .: ! 

I 
. .  

D'après les habitants, ce terrain  aurait  été  une  grande  fazenda  d'élevage 
bovin, qui a ensuite  été divisée. I1 y a  environ  cinquante ans, le haut  de  la 
"resrjnga".était planté d'hévéas et  de cacaoyers, alors que  le  reste  du  terrain, 
aussi  bien sur  la berge du fleuve  que  vers l'arrière,  était  occupé  par un 
pâturage (figure 45). Les animaux venaient s'abriter à l'ombre des arbres. 

- .  

. .  - ,  

I Le peuplement  d'hévéas  et  de cacaoyers  a été  supprimé et remplacé 
aujourd'hui par un verger constitué d'un bon nombre d'espèces fruitières. 

On peut  noter  que le cacaoyer est réapparu: seuls quelques vieux arbres 
sont  encore  présents  dans  la  partie  du  terrain qui se trouve-Prè-s de  .la berge, 

- - alors  qu'un  -grand  nombre  de  très jeunes  individus  peuplent  l'ensemble du 
verger. L'hévéa, quant à lui, a totalement disparu. 

Les cultures  vivrières  se  sont  substituées à l'élevage bovin: l'espace 
anciennement  occupé  par  le  pâturage est aujourd'hui  cultivé  de  plantes 
annuelles, maïs, courge, "m&e",  concombre, ciboule ... 

d. 2) Les vergers monosp@'ciiiques 

I C'est particulièrement  dans le sud de l'île que l'on trouve  des  vergers 

récents, à vocation  essentiellement commerciale, composés d'un très  petit 
nombre d'espèces, souvent même une seule. - 

En général ce sont  des  jardins  de bananiers,  de cocotiers, de goyaviers, de 
corossoliers ou de manguiers. 

Le cacaoyer peut parfois, m a i s  plus  rarement, se trouver aussi en  jeune 
plantation monospécifique. 

Les plantations  monospécifiques  n'ont  pas  fait  l'objet  d'un  intérêt 
particulier  dans le cadre  de  cette  étude consacrée aux systèmes agroforestiers de 
l'île. 

- 
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Fgure 45. Historique  de  la  parcelle du Profil 3. Reanversion d’une plantation ammerciale 
(h6v6as et cacaoyers) e n  verger polysphifique. 



Flanche 12. L'arrière  des  jardins  agroforestiers et la transition  avec  les  champs 
de  cultures  annuelles.  Terrain  du  Senhor  Raimundo  (Profil 3), il Terra  Nova. 
a.  cultures  annuelles  au  premier  plan, octobre 1986. 
b.  Bananiers  en  bordue  de  verger. Euterpe oleracea en  arrière  plan. Nov. 88. 





Le jardin- de cabe correspond à l'espace qui -se trouve  aux  alentours  de  la 
maison. Tous les 'terrains  n'en possèdent pas. Sa taille, variable,  est  en général' 
relativement  réduite. . 

Le jardin  de case est caractérisé par  une  grande diversité, aussi bien par sa 
composition spécifique, par les types biologiques des végétaux qui s'y trouvent 
ainsi  que par les usages des  différentes  plantes. I1 est  constitué  de  diverses 
espèces  d'arbtes,  d'arbustes  et  d'herbes o;ganisées en  une  formation plus basse - 
et  plus  ouverte  que les précédentes. 

C'est dans l'espace qui  correspond au  jardin  de case 'et à ses alentours 
proches  que l'on rencontre les arbres  fruitiers  de  consommation-quotidienne 
(cocotiers, avocatiers,' agrumes...), des  plantes  ornementales,  condimeritaires, ' 

médicinales et- mggiques qui  ne sont en général pas commercialisées. 
Partie  intégrante  du lieu de vie des habitants,  aire  de  jeu  des  enfants, il 

reçoit  des  soins  particuliers:  le "sol 'est  souvent  complètement- n u ,  
scrupuleusement  nettoyé  et balayé afin d'éviter tout  recrû  et  de  maintenir  un ' 

espace propre  et sain.' 
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e Analyse du profil 4. . I I  

~ I .  

Ce profil  été réalisé au sein du  terrain  du Senhor Aguiar (voir  figure 41), 
dans  une  parcelle  perpendiculaire à celle du profil 1, et  donc  parallèle  au 
Paran6 de  Terra Nova (plan d'ensemble: voir figure 46). 

La partie  extrême gauche de  cette parcelle se situe  dans  la  plantation 
d'hévéas et  de cacaoyers  enrichie en  fruitiers  dans  laquelle a été  réalisée  le 
profil 1. 

L'étage supéiieur formé des grands  arbres (hévéas et manguiers)  disparait 
ici pour  laisser  place à un'  ensemble diS.continu, inférieur à 15 mètres  de 
hauteur. 

I I 9 -  8 

, .  

L'ensemble productif supérieur (EP I) qui correspond à celui du profil 1 est 
très  peu  représenté. I1 est  absent  dans  la parcelle du  jardin  de case proprement 
dit. 

L'ensemble inférieur EP II comporte  .des espèces fruitières  diverses, 
cocotiers,  orangers,  citronniers,  papayers, avocatiers, goyaviers ... 

En revanche l'ensemble intermédiaire. qui. dans les  profils 1 et  3 est 
constitué  d'Euterpe  oleracea n'est  pas ici représenté,  sauf.  dans - l'extrémité 
gauche. 

I 
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Les strates  inférieures  sont  plus occupc2es que  dans  les  parcelles 
précédentes. Elles sont constituées  d'herbacees,  de  plantes semi-ligneuses ou 
buissonnantes,  qui  seront r&wlièrement supprimées par les habitants. 

~ Cette  parcelle  est caractkriske par une richesse spkcifique superieure à 
celle de  toutes les &rcell& prhklentes: on y coipte 27 espèces dont 13 espèces 
fruitieres, 7 ornementales, 5 medicinales, 1 m6dico-magique et l'hevea. 

. .  

Dans les jardins  de case on trouve des enclos divers destinés  aux  petits 
animaux domestiques: dans ce profil, une porcherie, un poulailler au fond  du 
jard in... ces Eeux clsi sont en g6néra.l déplacés au sein de la propriete, et la terre 
enrichie par les excréments des animaux mise B profit  pour  des  semis et des 
cultures  potagères. 

Les animaux'  domestiques ne  sont  pas  toujours  maintenus  captifs  et  se 
déplacent alors dans  le  jardin  agroforestier. Dans certains cas, les plantes 
doivent  donc  etre  protegees.  D'autres  'petits  enclos  servent  ainsi a 
I'etablissement  de  pepinières : on y trouve  en  particulier des semis 
de'lmaracuja", de cocotiers, piments ... 

D'autre part il arrive que des graines soient rejetées et accumulées  dans 
certains lieux, clbturés ou pas, fournissant ainsi une reserve de  jeunes  plants 
qui  seront  transplantés  dans le jardin. C'est par exemple le cas des  graines 
d'Euterpe oleracea que l'on rejette  après la fabricalion de  la boisson (vinho de 
açay, ou  des graines d'hevéas souvent ramassees par les enfants ... 

Les petits jardins et les canteirod 

Dans les dentours immédiats de l'habitation,  dans le jardin  de case ou en 
bordure, se trouvent des  pkmtes privilCgiées, espèces utiles que l'on  tient & 
avoir  t&jours sous la  main,  que  l'on  protège  tout  particulièrement  des 
prédateurs  et des  inondations, et qui pourront d'ailleurs suivre les hommes sur 
les maisons  flottantes  et les bateaux. 

Ces plantes  peuvent être installées en pleine terre ou dans  des  contenants 
divers: cuias (demi-fruits de Crescentia cujete évidés), boites de conserve, seaux, 

1 "Canteiro" : d'après  le  dictionnaire Aurelio de la  langue  brésilienne  designe : " p o ~ ~ % o  
delimitada de terreno cultivado de plantas"  .(littéralement : "portion  délimitée de terrain 
cultivé de plantes), (Buarque de Holanda 1977). 
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Profil 4 

a Ananas .cornosus 
A Euterpe oleracea 
B Musa s p .  
C Theobroma cacao . 

Co Cocos nuci f e r a  .. 
H Hevea b r a s i l i e n s i s  

L1,3,4 Citrus s inens i s  
I '  Lz Citrus a u r a n t i f o l i a  

M Mangifera  indica 
R Carica papaya 
5 Achras  sapota 
V Persea  americana 
Y P s i d i  um guayava 
1 H i b i s c u s  rosa-s inensis  
2 indéterminée 

3 Gardenia  cf.  jasminoides 
4 iagers t romia s p .  

.. 

5 indéderm. (Polypodiaceae) 
6 Jatropha  curcas 

. 7  Amaryllis s p .  
8 Chenopodium ambrosioides 
9 Hedychium coronarium 

10  Eugenia  cuminii 
11 Cinnarnomum zeylanicum 

1 2  Arrabidea  chica 
1 3   P e t i v e r i a   a l l i a c e a  
14 Kyllinga  odorata 
15   Ta l i s i a   c f .   c e ra s ina  

' ' ' (Herbier S. Bahri no 207) 

.-(Herbier S. Bahri no 204) 

I 



mètres 

Fgure 46. Plan du jardin de case de S. Aguiar et localisation du Profil 4. 
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Ananas  comosus 
Euterpe oleracea 
MUSQ Sp.  
Theobroma cacao 
Cocos nucifera  
Hevea b r a s i l i e n s i s  
Citrus sinensis 
Citrus a u r a n t i f o l i a  
Mangi f e r a  i n d i  ca 
Carica papaya 
Achras  sapota 
Persea  americana . 

.Psi d i  um guayava 
H i b i s c u s  rosa-s inensi  s 
i n d é t e r m i n k e  ”- 

Gardenia ‘cf. jasminoides . 

iagersfromia-  s p  . 
indéderm. -(Polypodiaceae) 
Jatropha  curcas  
Amaryllis s p .  
Chenopodium ambrosioides” 
Hedychium -- coronarium 
Eugenia  cuminii 
Ei nnamomum zeylani cum 
. (Herbier S .  Bahri no 204) - 
Arrabidea  chica 
P e t i v e r i a   a l l i a c e a  
Kyllinga  odorata 
T a l i s i a   c f  .- ceras ina  
(Herbier S.  Bahri  no 207) 
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- , !  . -I 
_ _  

' 1  s - Elles.  sont e  n 
général  protégées  des 
animaux  domestiques. de 

1- :  2 .basse-cour.  par  des 
2 I I.- clôtures ou des  filets 

, y  (figure 47 ci-contre): 
'l -- .:souvent sur-élevées ou 

-suspendues, à l'abri  des 
animaux-  et  surtout des 

I I _  L 

. -  

-_ e inondations. - -  . . 
. ) i  . 

. ". ,- ,  - 
-0 4 I 

- .  

_ *  9 - Des-pots  ou d e s  
. I récipients  divers  sont 

. fréquemment posés. sur  
I une  petite  plate  forme 
externe  et  élevéë  qui 
constitue  une  extension 
du plan  de  travail 'de la 
cuis ine  e t   permet  
d'avoir à portée de main 
et  de  marmite (! ) les 
plantes condimentaires 
utilisées quotidienne- 
ment  (figure 48 ci- 
contre  et  photo 14c). 

.- . 

Une formule  intéressante consiste à établir  des  petits  jardins  surélevés 
dans  des  structures  ,montées  sur pilotis, localement  appelées canreiros, dont le 
fond est constitué de bois tendres, le plus souvent de  stipes de palmiers (Ir imea 
exorrhiza) ou de  troncs  de Cecropia (photo 13a). Ces  61éments - -  foment  un -I 
plancher  qui  reçoit  un  substrat à base de bon terreau ho-&cole. On utilise de la 
terre  de  jardin  enrichie avec  du compost constitué  de  débris végétaux,  en 
particulier  de cabosses de cacao décomposées,. de  cendres  ramassées dans les 
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champs aprks bdlis, ou bien encore avec des termitikresl rapportees de la -for&, 
plus  rarement  avec  du fumier provenant des  poulaillers  ou  des  champs  de 
pgture des bovins. Juge trop  fort  pour les cultures en  recipient  de  taille bien 
rkduite, ce dernier est plut& reserve à l'amendement  des  cultures  etablies  en 
pleine  terre. 

Les plantes  cultivées  sont des espèces de  petite taille,  condimentaires, 
aromatiques, medicinales, magico-religieuses ou ornementales, dont la quantite 
est  limit& par la  taille des  recipients de culture: Ocimum micran rhum, 
Amaranthus  flavus, Allium Asttmllosum, Coriandrum sativum, Chenopodium 
anbroa'sioides, Capsicum spp., Ruta graveolens. .. Les "canre-irss" regroupent 
gen6ralement plusieurs esp6ces de plantes et fournissent  'avant tout des produits 
d'utilisation quotidienne  et domestique. Cependant ils peuvent  Stre  entièrement 
destines à des petites  cultures horticoles ou potagkres  moins  diversifiees  et 
commercialisees, ou & des semis de plantes qui seront  repiquees en plein champ 
(papaye,  fruit  de  la passion ...)2. M i n  ils ont un rôle particulièrement  important 
dans le cas d'une  inondation. Ainsi lors de la grande crue de 1989, nous avons pu 
assister à la multiplicarion des canteiros. Installés dans les parties  les plus 
hautes  et les plus ouvertks des terrains, dans les jardins de case et en bordure, ils 
offraient une alternative  de  remplacement des terres agricoles  al6rs  inondkes 
(photo 13b). A cette occasion, des  espkces maraîchkres habituellement cultivees 
dans les champs  investissaient le domaine  agroforestier, du moins celui des 
jardins  de case. 

Les structures élaborkes à base de terre  par les 'termites  sont  recueillies, laissées à 
n-emper  dans UA bac d'eau (afin de  tuer les larves d'insectes) et  ce matériau  est utilisé 
comme  engrais  horticole. 

Ces plantes ne sont pas toujours semées directement dans la terre des caanfeiros, mais dans 
des pots ou des sacs  en plastique, et c'est alors la motte entière  qui  est plantée. Signalons 
ici les petits "godets" à semis réalises dans des feuilles de Theobsoma grandiflorum 
maintenues en comets par  une petite brindille servant d"'éping1e". 
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. - 1 -  I::IComme ._ ~ - les 'sGtèmes précédemment décrit; en  paragraphes c et d; les 

pâturages, -sous 'hévéas  ont  leur origine dans les ,plantations commerciales' dÜ 
r-début-du slecle. Dans  ce  cas, la reconversion n'a  pas  été accompagnée de  la 

suppression  de  la  strate  supérieure. Les hévéas ont  été conservés  mais  les 
. ' - - ,  ', .cacaoyers ont  été  en grande  partie éliminés pour laisser place à une  végétation 

herbacée. L 

I _  - - 1  I 

-- _ -  .--- - -. - -  - - _  

. .  

X '  

. , e, Etude ̂ du prohl 5 

'- Le terrain  dans lequel  a été choisie cette  dernière  parcelle a déjà été 
évoqué (voir § b p. 107 et photos 15 a,b,c). c- _- I I 

_. _ .  -L. L'historique de ce  .terrain (figure 49)  a  pu  étre  reconstitué à partir  du récit 
du-propriétaire; le Sehhor Americo. Originaire du Céara, c'est  l'un des  rares 
éleveurs de la côte  de Terra Nova. A son  arrivée  sur l'île, il y a une  dizaine 
d'années, il a aussitôt  entrepris  la reconversion de son terrain,  planté  d'hévéas 
et  de cacaoyers, de façon à développer l'élevage de bovins. 

Ce paysan  n'a jamais planté d'hévéa, ni aucun  autre  arbre  d'ailleurs. I1 
n'en  avait jamais supprimé jusqu'en 1989, sauf autour  de la maison. Au cours  de 
la  première  phase de cette reconversion qui date  de  1976  environ,  une  partie des 
anciens  cacaoyers a été' éliminée dans  l'arrière  du  terrain. Le peuplement 
d'hévéas,. quant à lui, a été intégralement maintenu et se  trouve  aujourd'hui 
dans  une  pacelie d'environ 44 mètres sur 30, correspondant à la  dimension du 
front  de  la propriété. 

Du côté de la berge, la vieille plantation mixte d'hévéas et  de  cacaoyers  est 
conservée. Clôturée, elle est laissée à.l'abandon jusqu'à l'abattage des cacaoyers 
en  août  1987. Enfin, les hévéas de cette partie  sont  abattus à partir  de  la  fin 88. 
L'année suivante, le pâturage  est  étendu-et  un  champ  de  manioc  est  planté, 

, e  . . .- * . - ,. 
a \ ,  - - -  I - -- . - .-'- 

- - _  - L.C- - - - 

- - -. 

& 

- - protégé par une  barrière,  en  bordure  du fleuve. 

d'héve'as 
I 

Cette parcelle  a été dessinée pour  illustrer  un  pâturage arboré et, surtout,' 
dans  le  but  de  fournir  une image de  la  population  d'Hevea brasiliensis, qui 
malgré sa régression; constitue la base. de I'ensemblé 'de l a  végétation des berges 
de l'île. En effet, au cours  de  la reconversion de  la  plantation,  l'intégralité  de 
l'étage supérieur  constitué d'hévéas  a  été conservée. Le-recrû  spontané  n'est 
plus  favorisé  depuis  que  le  troupeau de bovins circule dans ce terrain. 
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La parcelle  est  plantée  d'une  grande  majorité d'hévéas. Seuls deux  cacaoyers 
sont  encore  présents,  ainsi  que deux . arbres - - ,  - appartenant à la  flore  de  l'île  qui 
ont  été  -présefiés  au  sein  du peuplement d'Hevea brasiliensis. Il s'agit  d'un 
Rinorea sp. (Violaceae) et d'un Ficus maxima, conservés par les prédécesseurs du 
propriétaire  actuel  qui,  .ne les jdentifiant pas,  ne  leur  trouve aucun  intérêt 
particulier,  sinon  au même titre  que les hévéas:  la fqurniture  d'ombrage  pour 
les animaux. - . _ _ -  - - , 

_ _  - - .. - - 
. .  

Les,  arbres  de  la parcelle  forment un couvert relativement  continu, 
occupant  l'espace 'entre 8 et 34 mètres. Ici,  l'ensemble productif supérieur- (E€' I) 
occupe un volumg qui  s'étend davantage dans 'l'espace vertical (de 8-10 mètres à 
34 mètres)  que  dans la parcelle du profil 1 0 Ù . d  y a plus de concurrence entre les 
différents ensembles. -Les cacaoyers constituent  l'ensemble.  productif inférieur 
(EP II)' entre 1 et 7-10 mètres: SeÙfs 4 hévéas n'ont jamais été saignés. Ils' 
forment  l'ensemble  du futur  (de 4-5 à 23 mètres). Dans cette  parcelle  de  même 
que  sur l'ensemble du  terrain, ni  les cacaoyers ni  les  hévéas ne  sont ,aujourd'hui 
exploités. ' ' 

_ _  __.,_ . - .  
. .  

- - .  - - . .  . -. i .  
. .  

_, . ._ --- -- , . ~ 

. - "  . 

. - -  .- . ..- , 
1 _ -  

. __-..- 
. I_- - 

. Le feuillage-  des  hévéas--forme -un couvert  léger,  n'empêchant  pas 
l'installation  d'une  végétation herbacée constituée de cypéracées, de  graminées 
et  de marantacées. Les arbres  fournissent une ombre appréciable au  troupeau. 
Les animaux  ne  s'alimentent  pas  vraiment  dans ce patûrage  ombragé;  ils 
trouvent  leur  principale source  de nourriture dans le champ  qui  s'étend à 
l'arrière  du  terrain  en  direction du Lago do Rei, ainsi que  dans  la  végétation des 
bords du lac. 

...- - 

L 

Les densités  de la population d'hévéas sont variables (tableau:  figure 59 ci- 
dessous). Dans l'ensemble elles sont  inférieures à celles que nous avons 
observées  dans  une  plantation monospécifique  le  long du Rio P u r h ,  un  affluent 
qui  se  jette  dans l'Amazone, en  amont  de la confluence avec le Rio Negro et 
supérieures 8 celles d'un peuplemeht.nature1 de la  forêt  de  vsrzea de 1'Ilha das 
Onças, dans la région de l'estuaire de  l'Amazone  (Anderson et al. 1985). ' 

. .  

... 
, _  , 

~ , . .  

Les plus  fortes  densités d'hévéas, quelle que soit la catégorie  de  diamètre 
considérée,  sont  observées  dans la plantation monospécifique du Rio Pufis. A 
l'inverse, on observe une densité  de  population relativement faible  dans la  forêt 
naturelle  de  l'estuaire. Les systèmes agroforestiers, qu'ils soient  issus de  la 
reconversion  de  plantations d'hévéas et  de cacaoyers, à Careiro, ou issus de  
l'aménagement de  la  forêt naturelle, à 1'Ilha das Onças, présentent  des  densités 
intermédiaires: de 56 4 213 arbres  de plus ,de '10.cm de' diamèti-e'à l'hectare,  dans 
les  vergers  polyspécifiques  et jusqu'à 306 arbredha dans  la  parcelle plantée 
presqu'exclusivement  d'hévéas (Profil 5). 

. . -  
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Figure 50. Densites des hevcjas pr6sents dans differentes parcelles. 

( - : données indstanres) 
( ? : nombre  inconnu  dans la mesure où les  diamètres n'ont pas eté 

discriminés par les auteurs  dans le  comptage des arbres) 

L'observation des classes de diamètres (tableau: figure 51 et graphiques: 
figure 52 ci-dessous) des hévéas conduit aux remarques suivantes: 

D'une facon générale on observe que toutes les  classes de diamètre ne  sont 
pas  unifornément represent&. Les individus de trks gros diamkres  (de 75 cm à 
1 an et plus) sont très rares. Si la foret originelle de l'ile possédait des Hevea 
bsasdJ.iens.is, il est  probable hue des individus soient des arbres de cette  foret 
d'origiGe. 

En revanche,  certaines classes (25 à 45  cm) sont plus fortement  prksentes. 
On peut  penser que ces arbres  datent  de l'époque du regain d'interet pour le 
caoutchouc  qu'a  connu l'Amazonie au lendemain de la seconde guerre  mondiale 
(Santos 1980, voir aussi p. 138). 

(*) Parcelle n'ayant pas fait l'objet d'une  etude plus précise (profil) mais utilisée ici à titre 
d'exemple. C'est la parcelle qui a inspiré la figure 40 (ce chapitre, I, a). Les comptages 
d'arbres sont effectués dans la partie  proche de la berge. Le no 1 correspond à cette 
première parcelle. Les comptages suivants (classes de diamètres), ont été réalisés dans  une 
autre parcelle (n'2), constituk  de jeunes hévéas et située dans la  méme propriété. 



Mais l'évaluation de l'âge  des  hévéas est malaisée. Leur taux de croissance 
diminue  considérablement à partir  du moment où ils commencent à être saignés 
(Compagnon 1986). La croissance des arbres saignés est  irrégulière.  D'autre 
part, il  est difficile de relier  la  production à la génétique des hévéas car elle 
dépend  du  rythme  de saignée, de la technique employée, ... Win, la  génétique 
de l'hévéa  reste  encore mal connue. 

. .  .- 

'" . _ _  _ _  -. 

Certaines  parcelles (Punis, S.Gaudinho n"1, S .  Americo)  ne comportent 
aucun  individu  très  jeune:  dans ces parcelles, les paysans  suppriment 
régulièrement les jeunes semis naturels afin de maintenir  un sous-bois propre. 

. . .  

Surface ' - .. . - 

3 
8 
13 
18 
23 
28 
33 
38 
43 
48 
53 
58 
63 
68 
73 
78 
83 
88 
93 
98 

Total ari 

Classes 
de @ 

0 - 4  
5 - 9  

10 - 14 
15 - 19 
20 - 24 
25 - 29 
3 0 - 5 4  
35 - 39 
40-44 
45 - 49 
9-54 
55 - 59 
60-64 
65 - 69 
70 - 74 
75 - 79 
80-84 
85 - 89 
90 - 95 

loo - 104 
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. .  

- 

4200 - 

20 
18 
7 
2 
1 
2 
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3 
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5 
7 
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1 

1 

- 
92 
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. .  

2945 

1 
5 
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10 
15 
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10 
13 
12 
7 
2 

90 

punis Gaudinho (*I ___.I. 
31 
18 
10 
2 

1 

1 

151 1 35 I 63 
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. .  

33 
20 
11 
3 
2 
3 
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6 
3 
2 
1 
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1 
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98 
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13 
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5 
3 
11 
7 
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6 
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1 
3 
1 
1 
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73 
51 
25 
15 
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26 
29 I 
33 
30 
25 
22 
19 
9 
1 
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1 

Total 
... - . 

Ahres 

74 
65 
48 
26 
22 
44 
53 
51 
34 
34 
30 
21 
12 
1 
2 
1 

1 

1 

Figure 51. Repartition des classes de diarndtre des heveas presents dans diffbrentes  parcelles. 

I 

(*) voir note p. 128. 
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Aguiar 

' I  

Ainerico ~ 

I Gaudinha n'l 

Carlinho 

Gaudinho (total) 

Gaudinho n'2 

Csreirn (total) i l Purus 

Figure 52. Distribution des classes d e  diambtre des h6v6as dans  plusieurs  parcelles, 
ZI Careiro et dans  une parcelle située s u r  le Rio Punis. 

En abscisse : classes d e  diambtre  (en cm) 
En ordonnee : nombre d'individus. 
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Planche 16. Plantation  monospécifique  d'hévéas, sur une  berge de 
l'embouchure du Rio PurOs, décembre 1986. 





_ -  - , , 

I .... :-- - ' -:- , 

. . .  _ -  
Dans l'espace agroforestier, la composition floristique varie en fonction du 

type  de  jardin  (voir 1 .  partie  précédente)  .et  d'un  terrain à l'autre,  selon les 
préférences  des paysans. On observe toutes les situations  intermédiaires  entre 
des mono'cultures, essentiellement fruitières,  et des  jard dins composés de  tout un 
cortège  d'arbres,  arbustes  et herbacées. . .  

- -  - . I .  

Le domaine  des.  jardins  dans  son ensemble, peut  être  caractérisé par sa 
grande richesse spécifique, provenant-  de  la combinaison d'espèces cultivées et 
d'espèces  spontanées  (voir  tableau  en  annexe 8). A cette  richesse  spécifique 
s'ajoute  la diversité variétale de certaines espèces, ainsi que  la  multiplicité des 
produits  et  de leurs usages. 

. .  

.. . 

Il n'est  pas  tqujours aisé de distinguer précisément le  statut  spontané ou 
cultivé  des  plantes  appartenant aux systèmes agroforestiers. I1 existe tout un 
gradient  entre les plantes spontanées, tolérées, favorisées et cultivées. 

.< - - .  

_ ,  

- ,  . .  

Dans la  partie  suivante, les espèces sont  présentées  en  fonction de  leur 
origine: espèces amazoniennes, américaines et  introduites. L'objectif n'est pas 
de  dresser  un  inventaire exhaustif des espèces rencontrées  dans les jardins 
agroforestiers mais de  donner  un  aperçu des principales  espèces et  de  leurs 
produits,  tout  en  situant ces plantes en fonction de  leur origine  géographique 
et, si possible, écologique. 

A - LES ESPECES AMAZONIENNES 

t .. , 
C'est au sein de ce groupe  que  nous  rencontrons des plantes appartenant à 

la flore  de l'île.  Parmi  elles, nous pouvons distinguer: 

- les  plantes  strictement  spontanées  qui  font  partie de la  flore locale et qui, 
dans  le  domaine agricole ou agroforestier,  ont  été  conservées ou se sont 
installées d'elles-mêmes, mais dans les deux  cas,  ne sont jamais dantées. Selon 
l'intérêt qu'elles  peuvent. présenter  -pour les  habitants, elles sont  éliminées, 
tolérées ou même protégées. 
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- les plantes  de la flore locale qui,  en  revanche,  sont  non  seulement 
favorisees, mais souvent semees ou transplantees  dans les jardins. Ces plantes 
seront  presentees avec les plantes cultivees. 

Elle est représentee par les plantes indigenes, celles de la flore naturelle  de 
I'ile qui  ont ée6 6pargn6es lors  du  defrichement des parcelles, ou qui  se  sont 
installees  secondairement. . .  

.S "C'est dans les charms qui se trouvent  derriere les jardins, dans la partie 
intermediaire  entre' le massif arbore  du  haut des levees alluviales et la 
vegetation  forestière des bords des lacs, que I'on'peut observer la plus  grande 
part des  arbres de la flore locale qui a &Chappe aux dkfrichements successifs. Si 
les champs ne  font  pas partie  integrante  du domaine agroforestier proprement- 
die, ils constituent, à travers  leur  composante-  arborée,  un  espace  de  transition 
entre la for&  et les jardins agroforestiers. En effet, dans ce domaine très ouvert, 
les arbres  ne constituent  pas un peuplement coniinu mais se retrouvent  plutôt 
isoles ou en petits groupes, au milieu des parcelles de cultures annuelles et des 
pâturages, oh ils sont tolerés ou préserves. 

Les plus  grands  peuvent  avoir kté conserves pour  leur  ombrage,  fort 
apprecié  par les hommes  lors  des  travaux agricoles, autant  que  par  les 
troupeaux ! Selon les especes ils fournissent également des fruits (Spondias 
lurea, Anacardiaceae; Genipa amesicana, Rubiaceae; Rheedia cf. brasiliensis, 
Clusiaceae; diverses espkes d'dnga (Mhosaceae): 1. cinnamomea, I. edulis), du 
fourrage (Guazuma ulmifolia, Sterculiaceae, dont les fruits sont consomme% par 
les boeufs),  et  peuvent  &re exploites pour  leur bois: Ceiba pen randsa 
(Bombacaceae), Hura erepitans (Euphorbiaceae), finorea sp. (Miolaceae), 
Cdlophyllum brasiliensks (Clusiaceae), Calycophyllum spsuceanum (Rubiaceae), 
Olmediophaena ma%ima (Moraceae), Couroupita guianensis, (Lecythidaceae), 
Eryrhrina glauca (Fabaceae), Hevea spruceanal. On trouve  aussi frkquemment 
Licania micranrha (Chrysobalanaceae) t5ventuellement utilis6e en bois de  feu, 
Ficus maxima ou F. anrhelminrhica (Moraceae),  dont le latex est employe  pour 
accélerer la coagulation  du  latex  d'hkvea,  et  dans  certaines preparations 

I1 arrive  en effet  qu'un  individu de cette espitce présente dans la vegétation d'"igapd", se 
retrouve au  milieu des  plantations d'hévéas. Le latex est de mauvaise  quaiit6 : "Hevea 
spruceana  donne  un latex blanc, plutôt  aqueux,  qui  ne  produit  pratiquement  pas  de 
caoutchouc et coagule  difficilement"  (Compagnon 1986). En revanche, on  renconue  dans la 
nature  dans les régions  des Rios Madeira et Punis, des hybrides, H. spruceana x H .  
brasiliensis, qui donnent un latex de qualité &gale à celui de 1'H. brasiljemis  (Lescure et 
de Castro 1992). 



médicinales,  ainsi  que  des  pionniers: Cecropia membrinacea, C. lariloba 
(Moraceae) Triplaris  surinamensis (Polygonaaceae), Pseudobombax munguba 
(Bombacaceae). -, .- - , .  . r..,'->. . .  ; -I - .  
. +  
. .  . I . . I- I . . Ir- I .-! 8 

. .  , .  . 

..Dans le domaine des jardins, la  part des plantes (et  en  particulier  des 
arbres) qui, issues de'la végétation naturelle avoisinante, ont  été  préservées ou 
se  sont installées . .  d'elles;mêmes, est plus faible. Pour la plupakt, les jardins  ont 
été  établis  après déforestation et, même lorsque celle-ci a  été  progressive, les 
plantes non désirées ont  en général été éliminées. La forêt des levées alluviales 
a donc considérablement régressé, au profit des plantes cultivées. 

La végétation spontanée fait tout de même partie du domaine .agroforestier: 
elle .peut être  abondante  dans, les jardins  abandonnés  et  dans  les,  vieilles' 
plantations d'hévéas. - . - . .  

Parmi. les.  arbres,..,.on  trouve  essentiellement Herrania makide 
(Sterculiaceae), , Hura - crepitans,  Genipa  americana,  Rheedia ,' sp., Ficus 
anrhelminrhica ... , . ,,, , , . . 

Les espèces pionfières, se trouvent  plutôt  dans les bordures des jardins ou 
dans les  trouées (Cecropia  spp., Tkiplan's surinamensis). Elles finissent souvent 
par &re éliminées.  C'est notamment le cas  des Tripraris surinamensis, abondants 
sur les levées alluviales et  dans les terrains  non  entretenus, chassés des  jardins 
par' les  habitants  en raison des fourmis redoutables, 'du genre Azreca, abritées 
p&* cette espèce. 

.~ " -  
. .  

, ,  . 

b 1 Les arbustes et buissons sont essentiellement- présents 
dans  les friches. Ce sont  surtout des légumineuses (Cassia  alara, Cassia 
occiden  ralis), mais aussi Ricinus  communis (Euphorbiaceae), Solanum sp. 
(Solanaceae), Phoenakospermum  guyanense (Musaceae),  souvent  conservées 
pour  leurs propriétés médicinales. _ .  

. .  

. , -  ' -  

c .I La composante  herbacée est abondante: elle comprend  de 
nombreuses espèces de Poaceae,  Cyperaceae, Marantaceae, Musaceae (Heliconia 
spp.) ,  Piperaceae (Porhomorphe  pelrara), Commelinaceae, Euphorbiaceae 
(Phyllantus sp.), Iamiaceae (Hypris sp., ...) et quelques lianes (Cissus sicyoides, 
Ipomea sp., ...) en lisière. 

Au cours  de  l'entretien  du sous-bois des jardins,  cette végétation herbacée 
peut  être  en  grande  partie éliminée. 
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Dans les jardins  agroforestiers,  la composition sp6cifique depend du 
contrôle sélectif qui  est exercé, plus ou moins sévèrement, par les habitants. Les 
surfaces  des  propriktés,  relativement  reduites (en moyenne de l'ordre  de 
l'hectare, A Terra Nova), amknent les habitants conSemer en  priorité les 
espèces les plus  utiles. Ainsi, la végktation strictement  spontanke est parfois 
totalement  absente et les jardins  sont  essentiellement  constitues de  plantes 
cultivées, parmi lesquelles les arbres  fruitiers occupent la place pripondérante. 

a - Un certain  nombre d'espèces que l'on rencontre dans les 
jardins  sont des espèces de varzea, wksenres dans la vt5gCtariion naturelle 
de I ' j le .  Dans les  jardins, elles peuvent s'être  developpées de manikre 
strictement  spontanée,  et selon 1'intkrCt qui  leur est accordé, avoir bénitficié 
d'une  protection. Mais plus  que  tolerées, elles peuvent  &re  réellement 
apprkcikes et,  souvent, plantées; elles reqoivent alors les mêmes soins  que les 
autres espèces. Pour  cette  raison elles seront donc considerees ici comme  des 
plantes cultivees. 

Certaines espkces fruitikres de la virzea se retrouvent ainsi dsmestiquées 
dans les  jardins: Eugenia stipitata (Myrtaceae), Kheedia c f  brasiliensis 
(Clusiaceae), Herrania mariaiae, Spondias lutea, Genipa amesicana,  Inga 
cinnamomea, 1. edulis,  Lecyhis  pisonis (Lecythidaceae), ?sidium acutangulum 
(Myrtaceae).,. 

b - D'autres espkces amazoniennes  sont Cgalement originaires de 
la vfizea ou de milieux humides, mais ne sont pas presentes dans la vegetation 
naturelle  de la  rdgion, et en  particulier  dans celle de Careiro. Elles ont Ct6 
inrrioduites SUI- I Y k  et, selon les espèces, largement plantées. 

Euterpe odex-acea, Hevea brasiliensis et Theobroma cacao et sont les 
principales  espèces  qui  appartiennent à ce  groupe,  quoique la presence des 
deux dernières  dans  la vegetation originelle de l'ile ne soit pas improbable,  nous 
le venons. 

- Origine géograDhieue et  habitat 

I- 

L'aire de  distribution du genre Hevea (figure 53) a éte  utilisée  comme 
limite  phytogéographique  de la végétation  forestière  amazonienne, 1"'l'Hilea" 
(Ducke et Black 1954). Cette aire  de distribution couvre près de 6 millions de km*, 
ses  limites  extrêmes  sont  approximativement 6" Nord, 15" Sud,  46" Est et 77" 
Ouest (Pires 1973). 
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L'Hevea  brasiliensis est un  grand  arbre  de  la  forét  amazonienne dont il 
atteint la voûte (Hallé et Combe 1974). "La hauteur des hévéas de 1 mètre  de 
circonférence et plus, est couramment supérieure à 25-30 mètres, les arbres les 
plus élevés peuvent .avoisiner une cinquantaine .de mètres" (Compagnon 1986). 

. L'espèce a une distribution relativement étendue, localisée essentiellement 
au  sud  de l'Amazone, à l'exception toutefois d'un  "diverticule" dans  la  partie 
nord,  entre  le Rio Negro et l'Amazone, vers la région du  haut Rio Negro où se 
retrouvent la plupart des espèces, 'et qui  peut ène considérée comme un  centre 
de diversité génétique du genre (Ducke 1925, cité par Compagnon 1986). 

D'un point  de  vue climatique, l'aire  de  distribution.de Hevea brasiliensis se 
trouve, dans son extrémité nord dans la zone équatoriale constamment humide  et 
de plus  forte pluviométrie (haut Rio Negro); et passe graduellement  dans  des 
moins  humides  jusqu'au climat tropical du sud-ouest du Brésil (Acre, Rondonia, 
Mato-Grosso) et  du sud-est du Pérou et  de Bolivie, où la saison sèche atteint  deux à 
trois mois. 

Si l'on  considère  l'habitat des diverses espèces, on constate que celles qui 
sont  considérées  comme  les  plus  anciennes (Hevea  guianensis,  Hevea 
pamiflora, Hevea nin'da) préfèrent les terrains bien drainés. Le mouvement  des 
eaux  jouant un rôle  important  dans  la dispersion des graines, l'adaptation à des 
conditions  d'hydromorphie du sol serait un caractère d'évolution qui se retrouve 
chez Hevea benthamiana que  l'on  rencontre  dans les zones profondément 
inondées,  le long des  rivières  au  nord de l'Amazone et,  par  le Rio Negro et le 
canal du Casiquiare, jusqu'au bassin de l'Orénoque,  chez Hevea microphylla qui 
croît  dans  les mêmes conditions mais confiné au Rio Negro supérieur  et chez 
Hevea spruceana qui  vit sur les rives de l'Amazone, depuis sa confluence avec le 
Rio Iça (proplongement  au Brésil du Rio Putumayo) jusqu'à son delta, et sur les 
rives  des  cours  inférieurs  des  principaux  tributaires  dont  le Rio Negro (Pires 
1973, Compagnon 1986). 

Le comportement d'Hevea brasiliensis à l'égard de  l'habitat  est  plus  ambigu. 
Dans le sud-ouest  du bassin de l'Amazone dont l'importance a déjà été soulignée, 
il est  caractéristique  de  terrains. élevés et bien drainés, mais ailleurs il est  plus 
abondant  sur les terrains bas, sujets aux  inondations  annuelles.  Pour  Seibert 
(1947,  cité par Compagnon 1986) "il y quelque évidence morphologique pour  que 
Nevea  brasiliensis des  terres  hautes soit  écotypiquement et  génétiquement 
différents de celui des  terrains périodiquement inondés"; 

Ainsi, à l'état  naturel,  cette espèce vit aussi bien dans les forêts  inondables 
de la v h e a  que  dans les régions de forêts pluviales. Il est  présent dans  toute  la 
plaine  alluviale,  dans  la  région  de Manaus (Radambrasil 1978). Dans la 
végétation  naturelle de Careiro, on ne rencontre  qu'une espèce (H. spruceana), 
inféodée à la végétation  des zones particulièrement  inondées (igapds). Il n'est 
pas  certain  que H. brasiliensis ait fait partie  de  la  flore  de l'île. Quoiqu'il en soit, 

1 

I 
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. . . . limite de l'habitat de Hrbra knrl!arnime --- limite du genre Hevea formi. par des rspeces autres que bruiliensir et 
bentlr~a1niat7a. ' 

r2gion ou les aires dc distribution de sept espkcs et deus varii.1i.s ( H .  bell- 
1hot71iana. H. paucijiwra et sa vari&& coriacea. H. gctiarzrnsir et sa variGti. 
lures, H. nirida. H. spruceatla. U. nricrwph~lla, N. rigidifolio) peuvent se trou- 
ver confondues ou tr6s proches. 

..-.-...... . frontitkc du Brkil. hors fron1iCvcs naturelles. 

Fgure 53. Distribution du genre Hevea (d'aprbs Dude et Black 4954, in Compagnonl986). I 
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l'ensemble du  peuplement des levées alluviales a été massivement introduit  au 
cours du siècle dernier. 

. .  - . . . ~  ( .  : .  . 
.. . . 

. .  . .  
, .  

- Historiaue du DeuDlement et de la culture . 
._  

. .  . , 
. .  . .  

Le latex  de  diverses espèces d'Hevea (H, benthamiana, H. spruceana, H, 
guianensis, H. lutea, H. brasiliensis) a  été  exploité] dans  leur  environnement 
naturel. A Careiro, comme dans le reste  de  la vezea, c'est en  particulier 1'Hevea 
spruceana,  très  présent  dans la végétation naturelle,  qui a longtemps été saigné. 
Bien que les habitants  de l'île reconnaissent que le latex de cette espèce n'est  pas 
de bonne qualité,(voir  note p. 132), 1'Hevea spruceana  est encore parfois saigné 
dans  la  #végétation  naturelle. Le latex  récolté  est mélangé à celui d'Hevea 
brasiliensis  pour en  augmenter le volume. Le latex de 1'Hevea brasiliensis s'est 
révélé  être  d'une  qualité  supérieure  et  .l'exploitation a donc  concerné  plus 
particulièrement  cette espèce. Face à l'ampleur de  la  demande à l'époque  du 
fameux "boom ,du caoutchouc"  (1860-1 912) , les populations naturelles d 'H. 
brasiliensis  ont  parfois  été enrichies. Des plantations  ont  également  été 
constituées dans  différentes régions  d'Amazonie (Loureiro 1986). 

. ,  

Avec l'arrivée sur le marché international de  la  production  asiatique, les 
activités liées à l'exploitation du caoutchouc produit en Amazonie sont  entrées 
en crise. Le coQt de cette matière première, dont la récolte provient pour la plus 
grande part des populations naturelles, n'est plus compétitive2. La production  a 
chuté mais la  récolte  du  latex,  dont  le  prix  est  subventionné  par  le 
gouvernement brésilien (Fearnside 1991)  continue  d'être à la base des activités 
de nombreux amazoniens vivant des produits  de 1"'extractivisme". En 1980,  68 O00 
familles dépendent  de  la récolte du latex. L'Etat d'Amazonas se trouve  en  tête 
avec 32 O00 familles (soit 340 O00 personnes), puis viennent l'Acre (23 ZOO), le 
Par5 (8 300), le Rondonia, I'Amap5 et le Roraima, avec 4 200 familles (FIBGE 
1982, cité par Allegretti 1990). 

A Careiro, la  plus  grande  partie  du peuplement d'Hevea brasiliensis des 
levées alluviales a été  introduit  au cours du siècle dernier. On y rencontre 
parfois  quelques  individus de l'espèce spontanée locale (H. spruceana) mêlés à 
ceux des  plantations. 

Les habitants les plus âgés, ont  connu une  couverture  continue  d'hévéas 
ceinturant l'île, dans  toutes les  régions  dont  l'élévation  de  terrain  était 
suffisante, et  racontent  que les arbres  de  leur  terrain  ont  été  plantés par  leur 

La présence  d'un  champignon endémique (Microcyclus dei), pathogène de l'hévéa, 
empêche la culture de l'espèce en Amazonie (voir partie sur I'état sanitaire des vergers). Le 
coût  de  revient  de  la  récolte  dans les populations naturelles est bien supérieur à celui du 
latex produit dans les plantations industrielles asiatiques. 
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grand-@re, a partir.  de graines rapportees  du Haut Solimbes, du Juru5, du 
PuI-ins... 

Notons givre ces heveas proviennent  essentiellement d'autres  regions de 
v8rzea. I1 semble en particulier  que les h6veas producteur  du  meilleur 
caoutchouc  (appelé "Acre fino") :qui vivent sur les terrains eleves et bien 
draines  de  la  partie sud-ouest de l'Amazonie (Acre essentiellement) 
correspondraient à une  race d'Heves, au sein de  la laquelle 'on  trouverait les 
arbres les plus prodvrcteurs3. 

Notons é&e&ent que le "boom" du caoutchouc du  debut  du siecle n'a pas 
ét6 unique: il a et6  suivi par un second, moins connu, au debut qe la 2" guerre 
mondiale,  lorsque  l'app&isionnement en caoutchouc  venant d'Asie a &te 
interrompu  et "qu'ils ont fourni une aide considerable au Bresil pour  stimuler  la 
production. C'est l'époque des accords de Washington et de la "Bataille du 
caoutchouc" (,"Batalha da bomcha"). Une partie  de la population  d'héveas de 
Cxeiro date  probablement de cette kpoque (voir p. 128). 

. .. . . .  

Aujourd'hui l'hevka ne joue plus un  rôle aussi important  que celui qu'il a 
eu  autrefois mais il reste  present  et, même s'il  est  souvent maintenu par ~ k s  
paysans pour des raisons culturelles ou affectives, il conserve, nous le verrons, 
21x1 rôle economique  loin d'etre negligeable, 

- Les produits de l'hévea 

Pr6paration 
Autrefois  sur l'île, et aujourd'hui  encore  dans  certaines  régions 

productrices  de caoutchouc, on commercialisait le latex ddumado (coagulé par 
fumage ", ou le latex dans lequel on avait rajoute un comprime anti-coagulant, 

3 En effet,  "toutes les observations faites sur les plantations  montrent  d'une facon tr6s 
evidente  que tous les hevéas descendants des  grain,-  récoltées par Wickham (responsable 
de  l'introduction  de l'hévéa en Asie, en 1877) exigent des sols bien  draines et  se 
comportent très médiocrement  dans les sols hydromorphes et engorgés. S'il existe un 
caractère  d'aptitude à ce  genre  d'habitat chez Hevea bsasdiensis, il ne se trouve pas dans le 
patrimoine génétique des planations d'hie  et d'Afrique."  (Compagnon 1986). 

La pratique traditionnelle, pratique courante des grandes régions productrices, consiste à 
constituer des bodas (balles) de caoutchouc (pesant de 20 à 75 kg) de la façon suivante: le 
latex liquide  est  déposé  en fines couches successives sur  une  broche  que  l'on  tourne 
lentement au-dessus de  la  fumée  d'un feu  afin de coaguler et  de sécher  le  latex Selon 
Compagnon (1986), "bien  traité, le produit  obtenu constitue un caoutchouc  naturel de  
premier choix dans la mesure où il a conservé une  bonne partie  de ses constituants  non 
caoutchouc". I1 n'est pas certain  que cette pratique ait longtemps eté employée à Careiro. 
Aujourd'hui considérée comme  trop longue et trop pénible, elle tend à disparaître: les trois 

I 
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ou bien  encore le Femambi de rama (ou sernambi de rigela): latex ayant coagulé 
dans  le godet de récolte. . - .. . 

Aujourd'hui à Careiro,  on ne commercialise que le sernambi: produit de  la 
coagulation du latex. Une fois que celui-ci est. récolté 5 ,  il est versé  dans  une 
bassine ou dans  une caisse en bois. La coagulation se produit  rapidement, en 
principe dès le  lendemain de la  récolte si elle est obtenue  sans aucun artifice 
particulier,  en  laissant simplement reposer le latex. Cette première  solution  est 
considérée comme la meilleure. Mais certains accélèrent l'apparition  du caillot, 
notamment lorsqu'ils souhaitent  vendre  rapidement le produit  de  leur récolte. 
Ils emploient  alors quelques gouttes de jus de citron ou du latex de "caxinguba" 
(Ficus anrhelminthica), qu'ils ajoutent au latex d'hévéa. La coagulation est alors 
immédiate. 

Le liquide (ou sérum)  qui se sépare  du caillot est rejeté, la récolte de latex 
coagulé est accumulée dans la bassine ou la caisse et, au bout de  quelques  jours, 
le bloc qui  s'est  constitué est démoulé et éventuellement divisé en plusieurs 
blocs, puis commercialisé. 

. .  

: .  . . 

. .  

Cette technique  de coagulation est  normalement suivie du pressage des 
blocs visant à expulser  l'eau  contenue mais à Careiro les blocs ne  sont pas 
pressés. . .  

Commercialisation 
Tout  le sernambi issu de la production de latex de Terra Nova est  acheté  et 

stocké par Ari, le commerçant local qui conserve les blocs en  flottaison dans le 
fleuve, sous son commerce, lui-même flottant, de manière à Ies maintenir à une 
forte  teneur  en eau et  afn d'en augmenter  le poids!, avant  de les revendre, à 
travers les bateaux de passage,  vers les fabriques  de Manaus. Il remet  parfois au 
producteur 10% de  la vente de son senzambi. 

Les bénéfices de la vente du latex reviennent  au  propriétaire du terrain  et 

La commercialisation du sernambi s'effectue  encore souvent  selon  le 
non à l'habitant,  utilisateur des terres. 

système  de  'troc'  qui  était  de règle dans les anciens seringais 

L"'extractivisme" et  en particulier l'exploitation de l'hévéa a donné lieu à 
un système  économique désigné par le terme d'aviamenro  largement  évoqué 
dans la littérature consacrée à l'histoire amazonienne, tant il a  influencé toute 
la  société  amazonienne vivant de l'économie extractive (Santos 1980, Weinstein 
1985, Parker 1985b, Loureiro 1986). Dans  ce  système, le collecteur de latex qui  ne 
possèdait  pas  la terre, dépendait  d'un  "patron" ou seringdista, propriétaire des 

quarts  de la production de 1'Etat d'Amazonas sont obtenus  par les autres  techniques  de 
préparation de latex (coagulation et pressage) (Lescure et Castro 1992). 

voir technique de saignée et de récolte pages 156-157. 
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terres exploitées, à gui il Ctait contraint de vendre sa production à bai'  prix et'qui 
lui founaissait en kchange des biens de consommation à prix 6levé... A wavers ce 
syst&ne d'avin'amenro, l'endettement  permanent .des seringeseiros collecteurs de 
latex,  les  placait  dans un &at de dépendance et  de soumission vis-à-vis de leur 
patron. I ' 

. .  ' .  

Avec la diversification de l'6conomie des collecteurs de latex, la  situation a 
tendance à evoluer et .l'on parle  maintenant  de seringmiros "autonomes1' ou 
"libres", par opposition  aux "captifs" qui sont toujours associes 2 un patron 
(AUegretti.1991). . ,  

, .  
L'empreinte de ce système ancien est  toujours  prdsente Q Ca?eiro. Chez le 

cornmerCant de l'ile, en effet, 16 sernambi est en général  échangé contre des 
produits alimentaires de base, farine de manioc, café,  sucre... 

Les autres Droduits de I'h&véa 

Le bois du genre Hevea peut 0tre utilise.  C'est un bois blanc, tendre et Eger 
(densité: 0,45 à 0,60), qui se travaille facilement mais ne résiste pas à l'h&idité 
(Pires 1973). Il y a quelques  années  encore,  certains  coupaient  des Hevea 
brasiliensis de  Careiro  pour les vendre  aux  fabriques  de  contre-plaqué. 
Aujourd'hui, c'est plutBt le bois du "barrigudo" (M. spsucema) qui est parfois 
commercialisé à cette fin. 

Dans la vCgétation naturelle,  les graines, legères et  flottantes,  sont 
transport6es  par  l'eau  et  sont  tr2s  appréciees  par  les poissons qui  les 
disséminent. A l'époque  de  la  fructification  (janvier), elles sont  parfois 
ramassees dans les jardins et vendues comme appât pow %a p0che. Récoltées en 
for& les graines d'H. sprucema, plus grosses que celles de I'M. bmsi.liensis, sont 
également commercialisées. . .  

- B r i g h e  géoermhiaue  de I'esDèce et historiaue  de la culture 

Jl est  aujourd'hui  admis qu'à partir d'un berceau botanique  situé dans  le 
cours  superieur  de I'Axnazone, au pied des Andes, se sont diffCrenciés, du fait de 
l'action de l'homme,  des  berceaux de domestication et  de  différenciation  de 
cultigènes du cacaoyer (Barrau 1979). L'aire actuelle  de  distribution  des 
Theobroma spontanés couvre toute la forêt  tropicale américaine. 

Découvert par les européens  chez les Mayas du Mexique, le cacaoyer 
(Theobroma cacao) prend  de  l'importance. au moment  de la colonisation 
espagnole et, dès la fin du XVI &ne siècle, il est cultivé dans la  plupart des pays 
d'Amérique tropicale. La culture progresse très fortement au X E  &ne siècle avec 



le développement de l'industrie du chocolat en Europe. Le Brésil est  alors un des 
premiers  pays  producteurs. Au XX &ne siècle, on assiste à un développement 
considérable de la production, qui se caractérise surtout  par  une extension très 
rapide  de  la  culture  en Afrique (Braudeau 1969). 

En Amazonie, le cacaoyer est utilisé et  certainement  domestiqué  depuis 
longtemps par les populations locales (Barrau  1979). Bénéficiant du contexte 
,commercial  international favorable, la  culture se. généralise dans  la région 
également, mais elle est, par la suite, concurrencée, à l'intérieur  même  du pays, 
par  l'apparition  des  grandes  plantations  de 1'Etat de  Bahia6,  puis  par  la 
production  africaine. Ainsi, la  culture  du cacao en Amazonie -est,  depuis  une 
soixantaine d'années,  entrée dans une période de crise. Les cours  mondiaux  du 
cacao n'ont cessé de chuter depuis le  "pic" atteint en 1977-1979 (Fearnside 1985 
b, Théry 1989). Avec la  chute des prix du cacao, beaucoup de cacaoyères ont  été 
abandonnées, mais depuis le début de  1984,  la situation serait  relativement plus 
favorable  aujourd'hui  qu'au moment de la grande crise: il existe toujours  une 
demande de cacao et  la production n'a pas complètement disparu. 

A Careiro, la  culture  date  du siècle dernier,  au moins. En 1851, Spruce 
(1970)  remarque  une cacaoyère sur les terres hautes de  la  pointe  de Joanico. I1 
constate  déjà  qu'elle  est  abandonnée  et  que  la  forêt  s'installe à nouveau. 
Sternberg (1956)  relate la visite de Otto  Michael à son ami Hams, allemand 
comme lui, qui vivait alors à Joanico: en 1886-1887, il y  trouve  une  grande  et 
riche  propriété  et  de beaux cacaoyers en fleurs. Mais Hams laissera le "sirio" en 
1905,  en  raison  des effondrements des berges (?erras ca'das") dus  aux  crues 
devenues plus  fortes  et plus fréquentes à partir  de 1890-1900. Bittencourt ( 1  925) 
relate  également  l'abandon  de cacaoyères plantées sur des rives basses et, ainsi, 
détruites  par  l'inondation prolongée (1918  par exemple) ou par l'érosion  des 
berges. 

-be milieu d'origine 

Le cacaoyer  est, à l'état sauvage, un petit arbre  du sous-bois de  la  forêt, 
pouvant.atteindre 5 à 7 mètres de  hauteur moyenne. On le trouve aussi bien en 
forêt  drainée  qu'en  forêt périodiquement inondée. En vazea,  il se trouve  sur les 
parties  les  plus  élevées  et relativement peu  inondées (restingas), alors qu'en 
r e m  f m e ,  il occupe.les lieux humides, le long  des cours d'eau. 

Le Brésil est le deuxième  exportateur mondial de cacao (près  de 20 % du  total),  sa 
production est concentrée à plus de 90 % dans une étroite zone du Sud de 1'Etat de Bahia 
(Théry 1989). 

I 
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_. - . .... . .~ . 
I 

,-- Les moduits  du cacaover 

~ e i  cacaoyers commencent 
. .  . 

Q donner  leurs  premiers  fruits  (ou cabosses) à 
l'&e de trois ms. Ils produisent une fois par an: ils fleurissent  abondamment au 
debut  de la saison des pluies (en octobre-novembre) et fructifient jusqti'a la fin 
juillet-debut  aoiit  (avec un pic de  production de mars à mai). A .  Gareir6, la 
production  de Wits  est irrégulière, elle varie d'une a n e e  à %'autre. 

. .  . .  

C'est avant tout  pour la production de fèves que la culture du cacaoyer a-&é 
$tablie. Après eeabossage, les graines (ou fèves) sont mises A secher  afin  de les 
debmasser de l'kpaisse pulpe mucilagineuse, et  sont kommercialisites par des 
acheteurs  intermediaires  vers Manaus. La production est en  grande' partie 
acheminée vers l'industrie chocolati6re du sud du pays. 

.. . 

. .  

Une  fois vidées de leurs graines, les cabosses sont accumul6es en  tas dans 
un coin du  jardin  et, lorsqu'elles sont suffisamment dbcomposites, les paysans 
s'en servent comme enPrais pour les cultures annuelles, le maraichage,  et 
également  pour  l'arboriculture  fruitière  (voir  "Gestion  des s y s t h e s  
agroforestiers"). , 

Mais le cacaoyer  fournit 6galemen-r un  fruit commestible: l'arillk qui 
entoure les graines est  constituee  d'une pulpe blanche sucree  et acidenlee, dont 
%a saveur  est tr6s  appreciée. EUe est consommée directement  ou en boisson, 
mélangee à de l'eau et,  en  genitrd, beaucoup de sucre,  tr2s  apprecie par cette 
population!. Une partie des  fruits est csmmercialisee  vers  les  marches  de 
Manaus, pour  la consommation directe. On choisit les plus beaux, les plus gros, et 
on les vend à la pièce. 

Les tsks jeunes h i t s  de cacao ont accessoirement un usage medicinal: le 
mt2socarlse charnu forme une  pâte molle qui, malade entre les doigts, peut  &re 
appliquke sur une  tumeur  pour la guCrir. 

. . .  

b - 3 1 ''L'a& do P a d '  

Originaire de la rkgion du Bas Amazone et de  l'estuaire, Euterpe oleracea est 
absent de la flore  naturelle des cours moyen et  supérieur  de l'Amazone où il est 
remplacé par Euterpe precaroria ( K a h n  et de Granville 1992). Très prisée par les 
populations  amazoniennes  pour ses fruits, l'espèce est cultivée dans  tout le 
bassin amazonien et fait l'objet de nombreux usages (Strudwick et Sobel 1988). 
C'est le cas à Careiro oh elle est  abondamment représentée  dans les jardins 
agroforestiers. 

I 
I 

i 

I 

1 42 



Sous sa  forme  spontanée, l''laça"' vit  en virzea, en terra firme, et on le 
rencontre également  au  sein de la végétation d'igap6. Il constitue  parfois des 
peuplements quasiment purs (Calvacante 1988).  ans l'estuaire, les populations 
d'Euterpe  precatoria  ,couvrent environ 10 O00 k m 2  (Calzavara 1972, cité par 
Calvacante op.  cit.). 

C'est un palmier qui forme des touffes, pouvant  comporter 12 à 20 stipes. 
(Calvacante op. cit.) Dans sa région d'origine, il donne lieu à une  importante 
exploitation: les stipes  fournissent des coeurs de  palmier,  essentiellement 
destinés à l'exportation, sous forme de conserve, alors que les h i t s  servent à la 
préparation  d'une boisson qui joue un rôle  important  dans  l'alimentation  de  la 
population  amazonienne (Strudwick et Sobel 1988,- Strudwick 1990). Après 
trempage  des  fruits dans de l'eau  tiède, la fine pulpe  est  extraite  au  pilon, 
tamisée et  donne  le vinho de aça', littéralement "vin d'açd",  riche  en lipides et 
vitamine E, extrêmement  appréciée  dans toute l'Amazonie. On le consomme, 
additionné  de sucre, avec de la farinha (farine  de manioc) et souvent avec du 
poisson, en particulier du "pirarucfi" (Arapairna  gigas) séché. ' 

Après la préparation  de  la boisson, les graines sont rejetées dans le jardin. 
Elles sont consommées par les animaux domestiques. Accumulées et mélées à la 
terre, elles  fournissent,  en se décomposant, un compost riche utilisé pour  
fertiliser les parcelles horticoles et  les jeunes plantations des canteiros . 

. .  . . .. . .  

A Careito, les coeurs de palmiers ne  sont pas exploités. La boisson produite 
avec  les  fruits  est  uniquement  destinée à la consommation familiale; elle n'est 
pas  commercialisée  vers  le  marché  de .Manaus. Les régimes font l'objet 
d'échange à l'intérieur  de 1Ye. La récolte exigeant la maîtrise d'une  technique 
de  grimper  particulière  (voir p. 155), elle est  souvent monayée. Lorsque les 
régimes ont été donnés, échangés ou vendus,  une partie  du "vin"  revient  en 
général au  propriétaire des palmiers. 

Euterpe oleracea est une  plante très appréciée dans les jardins, mais elle ne 
rapporte  pas financièrement et les personnes capables de  grimper se font  de 
plus  en plus  rares. C'est donc une espèce que les paysans  suppriment lorsqu'ils 
désirenr  réorienter  le  jardin vers une  production plus  lucrative. Par exemple, 
dans  le  terrain  du profil 1, les "cupuaçus" du fond du  jardin  agroforestier  sont 
gênés dans leur développement par les palmiers Euterpe. C'est pour cela que  le 
Senhor Aguiar pense un jour  supprimer les "açai". 

Les individus commencent à produire à 4 ans. Les fruits  sont  en général 
presque noirs, donnant une boisson. de couleur grenat très foncée. 

On distingue au moins deux  variétés de l'espèce: "açai commun" (le plus 
fréquent), "açai verde" (à fruits  plus  verdâtres)  et, semble-t-il, "açai baixo" 
(variété  naine). 
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b - 4 ) Les autres palmiers 

~ & r p e  hleracea es; le pdmier le plus abondant dans les jardins. on y 
rencontre  d'autres espèces, en nombre  .beaucoup  plus limite. Leurs fruits 
sement  6gdement à la  préparation de boissons, en general moins appreciées 
que le vinho de aqa'pq6cedemment t2voqu6. 

. .  
. , . : . . .  

. 1  

, .  . .  
. . , .  

, . .  . 

, .  . .  

f eux esp2ces de pdmiers monocaules, Euteme mecaton'a et OenocarDus 
bac iba ,  qui  font  pourtant partie de la flore regionale  en vgrzea et en terra 
fime, ne semblent  pas  &re  présentes  dans la vkgétation naturelle  de l'?le. 

Les populations  naturelles d'Eum-pe precatoria sont pourtant  largement 
exploitees  dans la region de Manaus, et sont'à I'origine' du commerce .local du 
vinho de aça'. Cette espèce se rencontre  frequemrnent à 1'Ctat cultivé dani les 
vergers  polyspécifiques,  cependant la production commerciale est surtout 
assuree par la rkcolte des fruits  dans les peuplements  naturels (Castro 1992). Ees 
fruits de la  seconde  fournissent  égdement  une boisson, le vbho de bacaba, de 
consommation famifiale uniquement. ~ 

, .  

Oenocarpus maDora, palmier multicaule qui vit à I'état  naturel dans le Haut 
Amazone. On en fait lane ,boisson..  semblable à celle d e .  l'autre  espèce 
d'Qenocarpus. 

Plus discretes,  d'autres espèces typiquement  amazoniennes (Guilielma 
Rassivaes, Maun'tia flexussa, Haeis oleifera) sont  representées par des individus 
isolés dans quelques rares jardins. 

b - 5 ,I D'autres espèces, moins  fréquentes  en v8rzea 'ou non 
originaires de d i e u  humide, se renconrrent ici. Ces espèces sont  originaires du 
bassin amazonien, mais ne se rencontrent pas à 1'Ctat sauvage en viirzea. Pour  la 
plupart, ce sont des plantes vivant glutdt  en region de terra finne. . 

Pami les plus  frequehtes,  on  trouve des plantes  particulitsement 
apprkciées  en Amazonie et dont la présence  est  très génkralisée, telles que Bixa 
Orellana (fournissant  un  colorant  alimentaire) ou Theobroma grandiflorum 
(dont les fruits  sont extr&nmement apprécib), que tout jardin amazonien se  doit 
de  gosseder ! 

On trouve aussi des espèces d 'hga  (I. macrophylla, I. facistipulata, Inga. 
spp.), Taljsia cf. cerasina (Sapindaceae)  dont les fruits sont  consommés,  ou 
Arrabidea chica (Bignoniaceae),  plante  buissonnante,  médicinale  et 
accessoirement  tinctoriale, ou bien  encore, mais beaucoup  plus rares, des 
espèces fruitières telles que Brunchosia glandulifera (Malpighiaceae) e t  
Pourouma cecropiaefolja, (Moraceae) plus fréquentes en t e rn  f i m e .  



Enfin, quelques  autres  plantes  typiques  de l'Amazonie ne semblent pas 
trouver  les  bonnes conditions  de  développement, et  leur  présence  dans les 
jardins  de Careiro  reste  exceptionnelle. C'est le cas de Rollinia  mucosa 
(Annonace,ae). C'est aussi le cas d'Anacardiurn occidentale. Originaire  des 
régions  plus sèches de  la côte Nord-est du Brésil et des campos du bas-Amazone, 
le "cajli" ne se retrouve  pas ici dans son  aire climatique. Pourtant  apprécié pour 
son  fruit rafraîchissant,  il est relativement abondant  dans les jardins  de l'île. 

. . .  

B - LES ESPECES  AMERICAINES ' . ' 

Les plantes américaines, mais non amazoniennes, que l'on rencontre  dans 
les jardins  sont essentiellement  représentées par des espèces communément 
répandues  et cultivées dans le monde tropical: le calebassier Crescentia cujete 
(Bignoniaceae) dont on utilise les fruits comme récipients,  l'avocatier Persea 
am  ericana, le  goyavier Psidium  guaj  ava, le  papayer Carica papaya, 1 e 
corossolier Annona mun'cata, la pomme cannelle Annona  squamosa ... 

. .. 

C - LES ESPECES ETRANGERES, INTRODUITES 

Après  l'hévéa et le cacaoyer,  occupant une place importante  dans les 
jardins  agroforestiers,  on  trouve les espèces fruitières les plus  "classiques" des 
jardins  tropicaux:  manguiers,  bananiers, cocotiers, agrumes, introduits  depuis 
très longtemps en Amérique tropicale. 

Ces espèces  qui  apportent  une  diversité  supplémentaire  au  sein  des 
composants  des  jardins et des produits consommés et commercialisés, jouent  un 
rôle  économique  important puisqu'elles fournissent des produits commercialisés 
sur  le  marché  de Manaus. 

a ) Les bananiers . .  . _  
(Musa X balbisiana et Musa X acuminara (Simmonds 1966) 

La présence  des  bananiers  en Amazonie paraissait  déjà si généralisée'  aux 
premiers  navigateurs  que l'hypothèse d'une origine américaine d'un  groupe  de 
bananiers ffit longtemps envisagée (Corréa 1984, Simmonds op. cit.). En réalité  il 
semble que la banane ait été  introduite dès le début  de  la conquête, apportée des 
Canaries à Saint Domingue en  15 16, (Simmonds  op.  cit.) et se soit disséminée très 
rapidement  en Amérique tropicale. 

La culture  en Amazonie est donc très ancienne. 

I 
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A Careiro, Pa banane  est, avec le sernambi, le cacao et les produit  de 
P'devage, commercialisee depuis longtemps vers  l'extérieur de l'ile (Sternberg 
1956). 

. I _  
. f .  . .  

On rencontre un  grand  nombre  de  varierés,  parmi lesquelles les  suivantes 
ont  &e recensées à Terra Nova: 

. .  . , -  . .  
. < .  

"Pacuvi7u": c'est la banane Plantain. Plante atteignant 2,56 à 336  mètres de 
haut Gros hi ts ,  consommes après cuisson. 

"Pacovk" : les fruits, plus petits que ceux de la varieté "PacovHo", sont 
Cgalement c o n s o m b  cuits. 

"Roua" : Plante entiere rougdtre. Fruits de forme arrondi6 à peau rougeâtre, à 
chair jaune fonce. (oenge). . .  

'Ynajzi" : Petits h i t s ,  très doux et  parfum&, à peau fine et bien jaune. 

"Pnra" : fruit à côtes et â peau &paisse, de saveur bien douce. 

"SU T U ~ P  : fruit &os,-comm& celui de la var. ~ o x a ' ~ ,  2 peau jaune verdâtre, & 

"sapu" : ~ e t i r   h i t ,  gros kt anguleux, i e i u  epaisse, souvent utilise 'comme 

chair arosk. 

diliment pour l e s  animaux domestiques (porcs). 

"Bahia pepenha'', "Bah i9 ,  "Grande Bahia" : petits bananiers (inf&ieurs à 2 
metres de haut). 

Les feuilles de bananiers,  autrefois employees comme emballage,  en 
particulier  pour  la cuisson de  certaines  patisseries,  ne le sont  plus 
qu'exceptionnellement. Les troncs sont parfois utilises comme supports à une 
grille placke au-dessus d'un feu  de bois, pour  faire griller du poisson. 

Originaire du Nord Est de l'Inde, Mmgifera indica, arrivé en Amérique par 
le Brésd, a kt6 introduit  par les Portugais au XVI &ne siècle.  L'espèce, signalée en 
1768 A Rio de Janeiro,  est  probablement  arrivée  au  ddbut du XVIeme siècle, dès 
l'établissement  des  liaisons  maritimes par les portugais  (Bompard 1992, de 
Laroussilhe 1980). A Careiro, l'introduction  du  manguier serait relativement 
ancienne, mais sa  culture a surtout  pris de  l'importance au moment  de la 
reconversion  des  plantations d'hévéa et de cacaoyer. 

L'arbre est productif dès l'âge de 3-4 ans. I a  floraison correspond au début 
de la saison sèche et à l'époque des hautes eaux dans le fleuve (fin mai-début 
juin). Les fruits se forment  deux mois après  et la fructification commence à être 
importante  au mois de septembre. 

4 



La production de  fruits par arbre est importante et semble être,'  en vazea,  
très  supérieure à celle des manguiers cultivés en rerra firme. A l'époque de la 
fructification,  les  arbres  sont  abondamment  couverts  de  fruits  et  l'on  peut 
penser qu'ils .trouvent  dans les sols de virzea des Cléments minéraux  manquant 
en terra frime (e. Clements,  comm. pers.). ' - 

. .  

. .  . -  . -  

Plusieurs- variétés  de mangues sont cultivées, parfois dans le même verger, 
parmi lesquelles la plus fréquente est la yariété  dite "commun ". Elle donne des 
fruits  de taille moyenne', malheureusement très souvent parasités par des vers. 
Cette variété  représente  cependant  la plus grande part des fruits 'commercialisés 
vers le  marché de Manaus. 

D'autres  variétés,.plus  rares  dans les jardins de Pîle, fournissent des fruits 
souvent plus appréciés et ,souvent aussi, plus à l'abri des parasites. 

On peut citer les variétés suivantes: 

"manguita" : petit  fruits, de saveur douce, jaune  quand il est mûr. 

"manga rosa" : gros fruit, légèrement:  cordifonne, à chair rosée. 

"manga cavalho" : fruit relativement  fibreux,  peu  apprécié. 

"manga map" : h i t  rond, à peau extérieur ede couleur verte tâchetée de noir, à 
chair dépoume  de fibres (photo); eès apprécié. 

"manga espada" : h i t  de couleur rosée,  peu fibreux 

"margarita" : petit  fruit allongé, jaune et très sucré. 

Sur le  marché, les mangues ''commun", "espada", "cavalho", sont  parmi les 
moins chères, alors  que les "rosa" et "margarita" sont les plus cotées. 

Poids moyen du  fruit : 80 grammes en moyenne  (valeur obtenue par pesée de 100 h i t s ) .  

Poids moyen du  fruit : 90 grammes en moyenne  (valeur obtenue par pesée de 100 fruits). 
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. .  c . 1 . . -  Ees , Nj+mbo~n:- la p o m e  d'eau et la'. pomme-&a" . 

(Eugenia mdaccensis et Eugenia jambos) 
, I  

, Comme le manguier, la premiere espèce, originaire du sud-est  asiatique, a 
conquis -les jardins  amazoniens.  Cependant,  l'introduction  du  "jambo"  est 
certainement plus récente que celle du manguier. A Terra Nova, on se souvient 
de  l'arrivée du premier plant: c'était il y a 30 ou 40 a s .  Fori apprkié,  autant 
pour son fruit  que  pour l'ombre de son feuillage  ou ses qualités ornementales, il 
a, depuis, gagne la plupart des jardins oii il depose, à l'kpoque de la floraison, de 
superbes tapis d ' e t d n e s  roses. . . .  

L'autre espGce de "jambo" (su "jambs-rosa": Eugenia j a b o s )  est beaucoup 
moins frequente. On n'en  rencontre  qu'un pied sur la &te de  Terra Nova (celui 
du remain represent6  dans le profil 3). .Les habitants  lui one attribué le nom 'de 
"jambo  Venezuela"  car  il a été apporte  par  une  personne  provenant d u  
Vén6zmela (!I. 

Les premiers  fruits  apparaissent vers I'Qe de 3 ans et régulikrement  tout 
au cours de l'année. On observe toutefois 'un' nombre  plus important d'individus 
produisant  leurs  fruits simultanément, à certaines périodes  de  l'années. Un 
meme arbre  foumirait  entre 3 et 5 productions annuelles. 

, . 3 . - .  , -  . 
.. 

Le fruit d'Eugenia , malaccemis, aqueux et rafraichissanr,  est  apprécie. Il 
est, selon sa taille, bien cbté sur  le marché de la ville de Manaus oh il est vendu à 
l'unité. 

L'écorce est accessoirement employee comme colorant  naturel  pour des 
textiles (vetements, fil...). 

Pour la recolte  des  fruits, les paysans peuvent  &re amenes à embaucher  de 
la  main  d'oeuwe,  en raison  de l'importance de ces h i t s  sur  le  plan economique 
dans  la  mesure oh ils  repr6sentent  une source de revenus  parfois substantielle 
(voir Elkmenzs d'economie, chapitre 3). 

cl ) Les agmmes 
Citrus spp. 

Depuis longtemps  diffirentes espkces et variétés de Citrus sont cultivées 
dans les jardins  (voir tableau annexe 8) et  leurs  fruits font  partie  des  produits 
commercialises. 

En plus de  leur  rôle alimentaire  local  (fourniture  de  fruits)  et  peu 
commercialisés, les agrumes  ont  différents usages médicinaux et vétérinaires. 

Les pertes  dues  aux  inondations répét6es seraient  responsables  de la 
diminution de la population d'agrumes que l'on peut  observer  aujourd'hui (voir 
ce chapitre, V). 

I' 
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e ~es'cocotiers : COCOS nucifera 

Le cocotier est une plante  d'introduction ancienne. Les premiers  individus 
ont  été apportés par les  Portugais à Bahia, en 1553 (Gomes 1986). 

A Careiro, les arbr.es ont une fructification régulière sur  toute l'année. 
Selon leur  importance  (abondance)  dans les jardins,  leur  production  de 

fruits est consommée localement ou en partie commercialisée vers Manaus. 
On distingue  deux groupes de variétés : les communs ("communs") et  les 

nains ("aniios"). Ces derniers,  dont  l'introduction  est  plus  récente (anivés en 
1925 de Malaisie), fructifient davantage et sont plus précoces. 

f ) Les autres espèces 

Parmi  les arbres,  on trou7 Je également dj .verses  espèces  fruitières: 
Artocalpus incisa, Teminalia catappa (souvent en ombrage près  des  habitations 
et  sur  la berge  proche  de  la  rivière),  des Eugenia cuminii, assez présente, 
Spondias  dulcis, quelques rares individus de Cinnamomum  zeylanicum dont on 
emploie les  feuilles à des usages médicinaux, ou de Tamarindus  indica, 
probablement  apporté  du Céara. 

Win, dans les jardins  de case surtout,  de nombreuses espèces arbustives ou 
herbacées à usages ornemental, médicinal, magique ..., font  partie  de ce groupe 
d'espèces  introduites  en Amérique (voir tableau annexe 8). Parmi elles on peut 
noter les plus  fréquentes: Jatropha curcas, J. gossypiifolia,  Hibiscus  rosa- 
sinensis, Nerium  oleander, Zingiber offcinalis,  Hedychium  coronarium, Ruta 
graveolens ... 

... 
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III .) L a .  Gestion des Jardins Agroforestiers 

Les jardins  agroforestiers  actuels  sont  le  fruit  d'un  processus d e  
reconduction et  de transformation des plantations préexistantes d'hévéas et  de 
cacaoyers qui s'est effectué depuis le début  du vingtième siècle de manière  plus 
ou moins.  continue,  en fonction  des choix de  chaque  habitant  face  aux 
fluctuations' des conditions écologiques et surtout socio-économiques. 

Nous ne  traiterons pas des premiers stades  de l'établissement de  l'espace 
agroforestier à partir de l'écosystème forestier, exceptionnellement observables 
aujourd'hui  (voir  présentation des activités agricoles: Partie II, Chap. 1, III), 
mais nous nous  attacherons  plutôt à comprendre comment cet espace a été géré 
et maintenu  jusqu'à nos jours. 

Les jardins  semblent  évoluer  sans exiger une  conduite  particulière; 
quelque  soit le stade  de  transformation ou de  maturité  dans  lequel ils se 
trouvent,  l'ensemble des soins qui leur sont apportés consiste en des  pratiques 
très simples, limitées à l'entretien des arbres, au contrôle  et au renouvellement 
du  peuplement.ainsi qu'à la récolte des produits. 

1 - La conduite des  arbres 

.I Modeste  taille des arbres fruitiers 

Dans l'ensemble,  la  plupart des arbres se développent  de  façon  naturelle, 
sans  taille de formation  ni conduite particulière. Leur développement dépend 
donc  des  facteurs écologiques (volume, éclairement...), dont ils disposent au sein 
du peuplement végétal des jardins. 

. .  
_ .  

Cependant  certains arbres peuvent subir  une taille de  formation. 

Pour éviter la croissance en  hauteur, les  manguiers ou "jambo" sont  
parfois  étêtés à l'âge de 6 mois, ils mesurent environ 1 mètre. Parfois les jeunes 
orangers  sont  taillés  dans les  premiers  stades de  leur  développement. Les 
citronniers et les "lima" étant des arbres de  petite taille à port  retombant,  ne 
subissent aucune taille. 

AU cours  de  leur développement, les arbres  peuvent aussi être légèrement 
élagués. 
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Nous avons pu  constater le recours à la  taille, & titre d'expkrience de 
traitement,  sur des manguiers qui produisaient des fruits  parasites par des vers. 
En supprimant  certaines  branches,  les paysans espCraient  favoriser la 
production de fruits s h s .  

Chez le cacaoyer, on prockde i3 ce que l'on appelle la "desfifiac2o", 
c 'es t -&  d i re   l a  
suppression d e s  
rejets à la  base  du 
tronc et sur  l e s  
branches 

Les extremites d e 
quelques  axes son t  
dgalement coup t5 e s 
pour  Cclaircir I la 
couronne  (figure 5 4  
ci-contre). 

D'une façon gCndrde, la seule vtkitable taille dgulièrement appIiqut5e 
consiste à supprimer %es branches casses ou mortes ou, &entuellement celles 
qui, par  l'ombre qu'elles  produisent,  pourraient g2ner le dCveloppement d'un 
arbre voisin. 

Certaines esp*ces, les oyaviers, %es "cupuaws", les corossols ..., ne sont 
j a m a i s  taillées. 

Za fructification, parfois abondante, .en particulier  chez  les  manguiers, 
peut avoir pour conskquence I'afYaissement des branches,  voire leur rupture. 
Pour faire face A ce problème, la seule pratique consiste B soutenir les branches 
par des supports de bois (varas). 

. .. . .  
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Fertilisation  naturelle 
, I . , . _..__. .. I. . . . . - .  - 

Aucun engrais  chimique  n'est  appliqué aux  arbres. La fertilisation  est 
exclusivement naturelle:  toutes  sortes,  de  débris vkgétaux (cabosses de  cacao 
essentiellement,  bourres de noix de coco, résidus de  la  fabrication du "vin" 
d'Eurerpe oleracea, écorce des troncs de Cecropia ou de- palmiers  "pachiuba" 
(Iriartea' exorrhiza j sont accumulés au pied des arbres afin de  favoriser  la 
fructification . . .  . .,. .. 

et, après décomposition, le compost est  déposé au pied de  certaines espèces: 
cocotiers surtout, "cupuaçus", avocatiers ... 

. -  . .  

.. , 

Les cabosses 'de cacao sont  en général regroupées  dans un coin du  terrain . 

. I  . .  . 
. . .  

Le cocotier est considéré par les paysans comme une espèce ayant besoin 
de  fertilisation  pour 
bien  fructifier. Ainsi, 
les débris  végétaux . 

sont  déposés  régu- 
lièrement au pied des 
a rbres ,   l e   p lus  
souvent à l'inté-rieur 
d'un  cadre  de  bois 
que l'on c o n s t r u i t  
pour   r e t en i r  la 
matière  organique 
(figure 55 ci-contre). 

Notons  également  que  les  terres  des  jardins  sont  enrichies  en  divers 
endroits  par I'accumulation d'excréments animaux et humains. Les sanitaires et 
les enclos  d'élevage de volailles et de  porcs  ne  sont  pas  installés  de  façon 
définitive, mais sont  au  contraire régulièrement déplacés. 

i 

. .  . 
Peu exigeants, les  orangers  ne  sont  en général pas fertilisés.  D'ailleurs, 

selon certains  paysans, ils ne fructifieraient  pas si on enrichissait trop  leur sol I 

, 
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' Le teme '$hflopariques"; au sens de Aumeemddy et Pinglo (1988), "décrit 
tous les traitements  qui"peuvent améliorer, sélectionner, propager 'ou conserver 
les individus-plantes. I1 inclut 6galement les  techniques de manipulation de 
plantes  appliqu6es  sur  chaque  individu  afin  d'améliorer  la  qualitd et la 

Les phytopratiques  sont relativement discrètes dans ces. jardins. On peut 
. production de ces plates" (Aumeemddy et Pinglo 1988). 

observer des pratiques  très simples visant à favoriser la production de fruits: 
. - .  . .  , .  . .  

- Enfumane: 
Dans les cacaoy2res essentiellement, on ramasse les feuilles à l'dpoque oh 

leur  chute  est  importante  (au mois d'aofit) et on constitue des tas que l'on  brûle 
sur place., Cet enfumage, pratique sous des arbres  non productifs ou parasit&, 
améliorerait  leur  &tat  de santC et  leur  production fr&tière. Ce meme type 
d'enfumage se pratique sous les avocatiers, manguiers et orangers. 

La fumigation  est  igalemenr pratiquCe sous les bananiers  afin de  lutter 
contre la "broca" du bananier causCe par  la  larve  de coléoptère Cosmopolites 
sordidus. . .  

- Traumatismes et piégeage: 
I1 n'est pas rare d'observer des entailles sur le tronc de certains  fruitiers 

(manguiers, "jmbo"). Cette pratique, effectuee à la lune montante, permettrait 
de stimuler  la  production fmititiere. 

, ,  . . 

Une autre  pratique rr& fréquente dans ces vergers consiste à clouer  une 
boire (en g6n6ral une boite de conserve) remplie  riguli6rement  d'eau  sucrée, 
sur le tronc des orangers : elle permettrait  d'obtenir  des fruits plus juteux et  
plus  doux.  Cette  technique  pourrait Cventuellement Gtre une  variante d e  
l'enfoncement de clous déjà cité dans la littérature  en  tant que stimulateur de la 
fructification (Costes 1983), combinée ici au pikgeage  d'insectes. 

- Emploi du sel m u r  la ullantation du cocotier: 
Aprties avoir  jete  une poignee de sel dans  le  trou de plantation du jeune 

cocotier, il est courart  de déverser l'eau de rinçage du poisson sal&, ou msme,  de 
l'urine. Le sel maintiendrait  une  "humidité  rafraîchissante" au pied du cocotier, 
lui  permettant  de  pousser plus vire et empechant ses fruits de tomber. . 

i 
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Protection contre les  urédateurs 

On peut  rencontrer des installations simples destinées à éloigner les 
oiseaux (perroquets...), principaux prédateurs des fruits: par exemple, un bidon 
rempli  d'objets  divers  (pierres, clous ...) actionné  par  une ficelle depuis  la 
fenêtre  de  la maison. ' ;  , . .  

Pour  éviter  de  récolter des fruits picorés, impropres à la vente,  les  fruits 
sont récoltés avant  leur  stade de maturité. 

. .  

2 -  La récolte des fruits 

Les fruits tombés et en bon état sont ramassés au sol. 
La cueillette  dans  l'arbre (mangues, jambo, oranges, avocats ...) s'effectue 

en général à l 'a ide 
d'un  outil  simple  de 
fabrication  locale  de 
type  cueille-pomme, 
appelé " r a p i c h  é'I 
porté  par  un  long 
manche  en bois (3-4 
mètres)  et  constitué 
d'un filet  installé sur 
un  fil  de  fer  dont 
l ' e x t r é m i t é  r e - 
courbée  permet d e  /=- 
coincer  le  pédon-cule 
du  fruit  et  de 1 e 
couper  (figure 5 5  ci- 
contre). 

Les f r u i t s  
inaccessibles à l'aide 
de cet outil sont cueillis par une  personne  qui monte dans l'arbre. 

Pour la récolte  des régimes des palmiers (Euterpe oleracea et Oenocarpus 
mapora) on  fait  appel à une personne capable de *per le  long  des  stipes. On 
grimpe à l'aide  d'un  anneau  de  fibres végétales ou de tissu ("peconha") qui 
permet  de  bloquer les  pieds de  part  et  d'autre  du stipe. Aujourd'hui  cette 
technique  est  de moins en moins pratiquée. La difficulté de  trouver un 
grimpeur semble  êwe  aujourd'hui  l'une des raisons de  l'abandon  d'une  partie 
des régimes et parfois même, de la suppression des Euterpe de certains  jardins. 

! 

! 

I 
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3 - La saimx5.e des heveas et la recslte du latex 
, , .  . "_i 

. , . .  

L'âge de' %a prem21-e s a i g d e  est variable. Il oscille selon  l'exploitant 
entre 8 et 15 ans. En moyenne,  il  est  admis de commencer B exploiter les 

. individus  ayant  atteint 1 0 à 12 ans (20 à 30 cm de diamGtre). Avant ce stade,  le 
latex  est "fraco", c'est it dire faible, dduk, peu épais,  et l'arbre s'aff&blit  plus 
vite. D'une façon gént?rde, les arbres  ne sont pas saignés jeunes. On trouve 
msme des individus de pres de 40 cm de diami~tre qui  n'ont  encore j a rna is  été 
exploit6s. 

Lorsque l'on commence it saigner un  arbre, il ne dome pas  beaucoup  de 
latex.  Pour  que la production  augmente,  il  faut  la  stimuler  en dnt re tena t  la 
r&xdte. Fn revanche, on admet qu'il est bon  d'accorder du repos aux arbres. 
Ainsi certains  paysans  abandonnent  la . saignke pendant  quelques  années, 
espkrant  obtenir par la suite une bonne récolte. 

La meilleure kpoque pour  la  production  est  la saison seche  ("l'ét6'')I: la 
production est dors plus importante et le latex de meilleure qualité. 

En saison des pluies il est trop dilué, mais, à Careiro, la  récolte  n'est  pas 
pour  autant totalement  interrompue. Certains continuent à saigner les h6véas 
en "hiver"2, s'ils sont assez disponibles pour  retirer les godets des arbres  en cas 
de pluie. 

Il est préfkrable  de  récoltes le latex pendant  la nuit: la fraîcheur favorise 
et stimule la production du latex et la quantité recueillie est plus importante. 

Les latex d'Nevea présentent  une  grande  hétérogéneit6:  les  quantites, 
teneur  en caoutchouc, constirution, propriétés physiques et  caractéristiques  de 
coagulation  varient  d'un arbre à l'autre et selon l'époque de  l'année, l'humidité, 
l'insolation et  l'heure de la journke (Pires 1973). Ainsi les "seringuesiros" qui 
savent  que  par  jour  frais  et sans vent,  la  production est plus importante  que  par 
jour  chaud et vente,  saignent les arbres  de bon matin. L a  quantité de latex 
produite  par  arbre varie également selon la technique de saignée. 

Technique : 

La saignée de I'hkvék étant  une opQation délicate qui nécessite du savoir- 
faire,  on  embauche  en général de la main d'oeuvre spécialisée. Les "saigneurs" 
sont  rares;  deux  personnes  seulement  exercent  cette  activité à titre 
professionnel dans la communaut6 de Terra Nova oh l'essentiel de  cette  étuile a 
été réalisé. 

Ce sont en  général des personnes originaires des emingais situés  dans  les 
grandes régions productrices de caoutchouc du Haut  Amazone qui  ont conservé 
la  pratique  de la saignée et la culture des sexingueiros. 

L'été (vedo)  s'emploie pour la saison sGche, en Amazonie. 
Hiver (inverno) s'emploie pour la saison des pluies, en Amazonie. 

! 
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La circonférence du  tronc  de  l'arbre est divisée dans le sens  vertical. En 
fonction de  son  diamètre, on délimite deux, trois ou quatre  parties verticales 

. (panneaux de saignée) non saignées en même temps, de manière à permettre la 
cicatrisation de l'écorce  de  ,l'arbre. .L'incision (golpe) est  donc  effectuée sur 
une ou deux  partie(s) à la fois, parfois trois. 

Elle est réalisée à l'aide d'un outil spécial (figure 56). C'est un  petit  couteau 
qui possède une lame tranchante  recourbée  permettant  de  creuser  un sillon 
étroit  dans l'écorce de  l'arbre, sans blesser le cambium. 

Le sens  dans lequel  est  réalisée la saignée  est  relativement variable: 
certains  commencent à saigner par  le  haut,  d'autres  au  contraire  par  le bas, 
d'autres  encore  tracent  deux sillons simultanés reliés par  un troisième vertical 
et progressent donc à la,fois vers le  bas et vers le  haut (figure  56). Lorsque la 
saignée est effectuée en  hauteur, on est dors amené à employer une échelle. 

. .  
. .  

Figure 56. La saignb de I'h6vda: l'outil employ6 et diffdrents modes de saign6e 
(en gras, incision  la plus rhrrte). 
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. . L a  journee du seringueiro commence par-ia s&n& et la pose les godets 
i _., dès 3-4 heures  du matin. Elle se poursuit par la récolte du latex  jusqu'à  la fin de 

A Tema Nova, on  effectue une entaille par  jour, tous les jours, sauf le 
la matinee. _ .  ~ 

dimanche  et les jours feries! . , - ., . . . . .  

Le latex  est  recueilli  dans  un  petit  recipient,  la  "tigela" ou "tigelinha" 
(godet ou boite en  fer) fixe dans l'ecorce en bas de chaque ifilon. L'Ccorce s'est 
nomalement refermée  au  bout  de six mois, mais la kicatrisxtion depend  de la 
manikre de saigner. Un bon "seringmiro" n'atteint'pas le bois: und .saign& trop 
profonde aurait  du mal & se refermer. On considere que  lorsque  l'on  tennine de 
saigner un  panneau de saignee, les premières. incisions iont d e j ~  cicatrisees. LI. 
division des  aires  de prél6vemen.t et l'alternance des incisions permettent  de 
laisser  plus de temps à la cicatrisation, de mani6re à maintenir  un individu 
parfaitement  sain. . 

On ne saigne pas au msme endroit tous les ans. La production est d'ailleurs 
meilleure si on  a laisse l'arbre se reposer quelques m e e s .  

0 Entretien modere du sous-bois 

Le developpement de la strate la plus basse des jardins  depend de la densite 
de la couverture  formée  par les strates  supkrieures. Elle fait  l'objet d'un 
nettoyage  régulier au cours  duquel on supprime tout ce qui est  considere comme 
mauvaise herbe (maro). De plus  on elimine de manikre sélective une  partie des 
jeunes  plantules  d'arbres  fruitiers, des rejets de  bananiers et d'%çai''; chez ces 
deux espkces, on contrble le nombre  de brins par touffe en supprimant  une 
partie des rejets loss du nettoyage du sous-bois. 

Le sous-bois est défriché, la terre parfois  raclee  superficiellement. Les 
feufiles seches sont  ba~aydes,' ramassées en tas et, en génerd, b n ~ e e s  sur place 
dans le verger même. 

Ces opérations  sont effectuees de 2 à 4 fois par a n ,  mais peuvent  être 

De maniere à maintenir un espace "propre", le balayage est  consideré 
comme particulièrement necessaire à l'arrivee de la decbue, en  raison  de la 
chute  importante  des feuilles. Et c'est à la saison des pluies, à cause  de la 
prolifération  des  adventices,  que les besoins de  desherbage  sont  plus 
importants. 

beaucoup  plus  frequentes  dans  certains jardins. 

Le sous-bois de  toutes les parties  arborées,  depuis  la  berge du fleuve 
jusqu'aux  champs  des  cultures annuelles, peut @tre concerné par un nettoyage, 
accompagné  éventuellement d'un balayage. Mais c'est toujours  l'espace  le  plus 

I 
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proche  de  la maison qui reçoit les soins les plus importants et fréquents. Pour 
des  raisons de sécurité et d'hygiène, cet espace de vie et de  jeu  est maintenu 
dégagé de  toute végétation. Le sol est  totalement  désherbé  et  balayé 
régulièrement . .  (certains  effectuent  même cette tâche un jour  particulier d e  
chaque  semaine!). 

La plantation  d'hévéas  ne  demande  aucune  technique  d'entretien 
particulière. Le plus souvent on s'attache à maintenir la végétation de la strate 
inférieure afin de  protéger les troncs du soleil: on considère que s'ils prennent 
le soleil, les arbres fournissent un latex de mauvaise qualité. 

. .  

. .  
.. . . . 

0 Renouvellement du Deuplement arboré à partir  du  recrû  spontané 

Le renouvellement  s'effectue à partir du peuplement  préexistant  et  peut 
avoir  lieu au sein même de la  parcelle ou bien, afin d'en  assurer l'extension, 
dans sa  périphérie. 

I1 est  fondé  sur le remplacement: on replante  des  arbres, au  fur  et à 
mesure, un à un, là où la mort  naturelle ou la  suppression  volontaire  crée une 
ouverture propice au développement de nouveaux individus. Un arbre  peut  être 
supprimé  parce qu'il gêne la croissance d'un  autre, ou simplement parce  qu'on 
aura choisi de privilégier une autre espèce à sa  place. 

Le renouvellement du peuplement  arboré est en grande  partie  assuré par 
la  régénération  naturelle. Après la récolte, les graines  tombées à terre ou 
rejetées par les habitants  produisent  une  grande  quantité de  plantules  ,dans le 
sous-bois des  jardins. Ce sont ces plantules issues de semis spontané qui sont 
utilisées pour  rénover la plantation. Elles sont préservées lors  des  nettoyages du 
sous-bois, puis  déterrées sous les pieds-mères et transplantées, selon les besoins 
et les choix de chaque  habitant. La transplantation (muda) se fait toujours  en 
"hiver", c'est à dire à la saison des pluies et  sur des individus très jeunes, de30 à 
50 c m  de haut. 

Ce moyen de propagation,  le  plus  courant,  concerne principalement les 

La trakplantation des plantules d'hévéas ne pose aucun  problème;  d'après 
hévéas,  manguiers, cacaoyers, "jambos", parfois aussi orangers et citronniers. 

les paysans, elle donnerait 100% de réussite. 

Les plantules  d'hévéa  ont un statut particulier  dans  certains  jardins. Lors 
du désherbage,  les germinations, au moins les plus développées (60 à 80 cm de 
haut),  sont épargnées. Il arrive même que  la végétation du sous-bois soit tout à 
fait éliminée et  que seul le recrû  naturel des hévéas soit conservé. 
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0 Les semis . - ,  

. .. 

La multipfication du cocotier et des agrumes se fait plutôt B partir de semis. 
Il arrive  pourtant  que  des  jeunes  plants issus du  recrli  naturel  soient 
transplantés. 

Chez le cacaoyer, la multiplication est parfois obtenue par semis, mais cette 
pratique  reste rare. 

Q Maintien de la densite et de la diversité, et ilimination sélective 

Les jardins  agroforestiers,  et en particulier les plahtations  d'heveas et de 
cacaoyers  enrichies en espèces fruitières,  sont caractérisés par  une  densité  de 
peuplement végktd très élevée. I1 en résulte  qu'une  grande  partie dei individus 
se  développe  dans des conditions I u ~ n e u s e s  insuffisantes pour  une croissance 
0u une production optimale. Ils foment l'ensemble des arbres  de  remplacement 
et  peuvent occuper  une place importmte. 

La conduite du peuplement  consiste à favoriser le  développement  de 
certains individus en fonction de l'kvolution de la composition et de la  struckre 
du  jardin  d'origine  ainsi  que  de la stratkgie  qui  aura  eté choisie. Les 
agricdreurs  adoptent  une  attitude opportuniste: %a decision de privilégier une 
espèce plutôt  qu'une  autre varie selon les  prcYérences de  chaque  individu et le 
prix de commercialisation des  produits  sur le marche. 

Les arbres gênants pour  leurs voisins, à cause de  leur  ombre 0u de  leur 
volume, les arbres insuffisamment productifs, ou  ceux dont les produits  n'ont 
pas une  grande valeur commerciale, sonr supprimés. 

A i n s i  la principale raison de  la disparition  de bon nombre d'hévéas est  la 
chute  des cours du caoutchouc depuis le debut du siMe. Aujourd'hui, les Rev& 
sont éliminés d'un  terrain lorsqu'ils ne  sont'pas assez nombreux  pour  fournir 
une  production de  latex suffisante. L'ombre  qu'ils produisent sur les cultures 
voisines ou sur la maison, la menace de chutes sur les habitations,  les  risques 
d'effondrement  du ttbmanco't (berge), la reconversion de l'espace en pAturage 
ou  en "sitio" planté  d'arbres  fruitiers  (orangers,  avocatiers,  "cupuaçus", 
cocotiers (photo loa), sont d'autres bonnes raisons pour les supprimer. 

L'ombre formée  par  le  couvert  des vieux cacaoyers  emptkhe  le 
développement  et  la croissance des espèces introduites  plus  recemment : on les 
éfiminera pour  penneme le développement des espèces fruitières hgliophiles: 
Anacardium occidentale, Eugenia malaceensis, Cocos nuci€era, Psidium gug-ava, 
les Citrus, Crescentia  cujete. .. 

Dans la parrie  jeune du fond de la parcelle du profil no I, les jeunes 
Theobroma grandiflorum pourraient  être plus épanouis s'ils n'&aient  pas à 
l'ombre  des "açai": c'est la raison pour laquelle le propriétaire du  terrain  pense 
donc  un  jour  supprimer les touffes d'Euterpe  oleracea En effet,  le fruit d u  



"cupuaçu"  se  vend à bon prix sur 'les marchés, alors  que  la  consommation de 
1'"aça"' est, à Careiro, essentiellement familiale. 

Dans les'  jardins pluristratifiés, les fruitiers  sont  souvent  maintenus à 
l'ombre de  la  strate supérieure. On peut observer de gros manguiers ou "jambo" 
qui se développent en  hauteur,  par manque d'éclairement, et  produisent mal. 

I1 semblerait  que  dans les  premiers  stades  de  la vie du "jambo", un 

Dans les  vergers,  les  agrumes  présentent  également  une  croissance 
verticale importante à cause du manque de lumière. Dans le  fond du  terrain  du 
Senhor Aguiar (Profil l), beaucoup  de Citrus sont  maintenus , a  l'ombre. Ils 
végètent,  mais ils pourront se mettre à produire dès qu'ils seront dégagés du 
couvert supérieur constitué par les Euterpe , dans le cas 'où l'augmentation de la 
production  fruitière  serait  .souhaitée. I1 en est  de même pour  toutes les autres 
espèces  héliophiles  dont  le  développement  est  limité  par  le ' m a n q u e  
d'éclairement: ces arbres  gardent  une  taille  relativement  réduite,  présentent 
des signes d'étiolement, et  ne sont pas productifs. 

éclairement lumineux  réduit soit plutôt favorable (Ochse' 193 1). 

. .  

Les jeunes  arbres  qui  sont  maintenus  dans  le  fond  des  vergers 
représentent  donc  un  riche potentiel: en les dégageant de l'ombre, on  peut les 
orienter  vers  la  production  et augmenter ainsi la valeur lucrative du  jardin. 

Ceci est particulièrement valable pour les jeunes hévéas : ils sont parfois 
très  précautionneusement conservés pour  le cas où on jugerait intéressant ou 
nécessaire (pour des  raisons économiques) de les saigner. Même s'ils ne  sont 
plus, ou pas  encore saignés, ils ne sont  pas  toujours éliminés des jardins. Ils 
représentent  un  potentiel exploitable, qui sera d'ailleurs d'autant  plus  productif 
qu'il aura  pris  de l'âge et  du "repos". 

Lorsqu'ils sont assez  nombreux pour  fournir  du  latex  en  quantité 
suffisante, on considère  que les hévéas valorisent un  terrain,  au  moment  de la 
vente par exemple. 

En revanche,  l'âge  de  production est  nettement  supérieur à celui  des 
fruitiers. 

I1 apparaît  clairement que l'on  ne  cherche  pas à obtenir la production 
maximum de chaque  individu, mais qu'on  s'attache  plutôt à préserver  une 
diversité  élevée. Ceci permet  non seulement de bénéficier d'une  panoplie 
importante  de  produits végétaux,  mais aussi de  réorienter le jardin  vers une 
production  différente,  en cas de besoin, offrant ainsi une sécurité. 

Remdacement des arbres  avant l'âce mûr 

On ne laisse pas les arbres  devenir trop vieux. Contrairement à ce qui se 
passe dans  un écosystème naturel, ils disparaissent avant  d'avoir atteint  le  stade 
d'arbre  du passé. Ils ne  sont  pas éliminés pour des raisons  de  vieillissement, 
mais avanr  que celui-ci n'intervienne. 
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Les . .  arbres  sont dsnc abattus  et, dans les vergers  denses, ils sont  supprimes 
p& 'annelaie, de facon à préserver,  dans  un premier  temps, les  individus 
voisins. Ils sont ensuite  abattus  lorsque  le volume a6Pien a dimbnez6, apr& la 
chute' progressive. d'uni pa& des br&hes. 

Ces- jardins - .  se ;, caractérisent  par  la  presence d'un ensemble  de 
remplacemen; important  et la quasi-absence de l'ensemble  productif du passe. 
Les aleas du milieu (inondations,  érosion)  jouent-  un  grand r61e dans  la 
disparition des arbres. . .  Ces ensembles sont donc  toujours  en pleine dynamique. 

. .  

. .  

... . . .  

6 Sumression  de l'aupsareil .&rien  des arbres Dour  psrksewer les berges 
. , .  . 

A la  décrue, le retrait de l'eau provoque de  sérieux dégiits sur les berges. Il 
. entraîne les arbres  de la périphérie  qui, en raison de leur masse emportent  avec 
eux de gros  volumes de  terre. Les venrs, parfois violents,  concourent Cgalement 
à. favoriser la chute  des  arbres. 

  in d'&ter  ce 
type  de  deg%ts,  l es 
habitants  suppriment 
les arbres,  avant  qu'ils 
ne  soient  emportés 
par le  fleuve  (figure 
58 ci-conme). C'est en  
gknérd à %%poque de 
la decrue  qu'il est 
procede à une  taille 
radicde (abattige) des 
a b r e s  susceptibles de 
contribuer à. %'erosion 
de la 'berge  (photos 20 
a,b  et 21 a,b,c). , 

. .  

li 

Sur la côte de Terra Nova, nous  avons assisté pendant  toute la durée  de 
nome etude à l'abattage  fréquent des héveas  ou des manguiers  qui, se trouvant 
chaque  jour plus près du fleuve,  risquaient d'entraîner dans leur  chute  une 
partie  du barranco. 

Après cette  opération, le bois n'est pas  utilisé: on le laisse volontairement 
tomber à l'eau afin de limiter la destruction de la berge et l'arbre est emporté 
par le  fleuve. 
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IV ) L'état phytosanitaire  des  jardins 

. .  

Lourd (1988, sous-presse)  a réalisé un  inventaire des agents  pathogènes 
intervenant  sur les principales espèces  cultivées sur l'île de Careiro et  a  observé 
l'état  sanitaire  de dsérents jardins amazoniens  (GuiIlaumet et al. 1990). 

Les parasites des plantes  pérennes,  fruitiers  et  hévéas, sont.  typiques  du 
bassin  amazonien  dans son ensemble. Celui-ci présente,  comme  les  autres 
régions  équatoriales, des conditions  de  chaleur  et  d'humidité  favorables aux 
micro-organismes. L a  plupart de ces champignons ou de ces bactéries  parasites 
sont également  hébergés par les espèces de  la  végétation  naturelle,  qui  ainsi 
deviennent des foyers d'infection permanents. " _  

Quant aux  agents  pathogènes  responsables des maladies des  bananiers et 
des cultures maraîchères, ils sont  plus spécifiques des zones hydromorphes, 
donc  de  la "v&-zea". 

L'hévéa et les deux Theobroma (T. cacao et T. grandiflorum) sont sujets à 
des  maladies  endémiques à l'Amazonie dont les principaux  agents  pathogènes, 
Microcyclus  ulei (P.Hem.) v. Arx, ascomycète parasite  foliaire de l'hévéa  et 
Crinipellis  perniciosa (Stahel) Singer, basidiomycète responsable du balai de 
sorcière  du  cacaoyer,  sont  naturellement  présents chez les espèces natives des 
genres Hevea et Theobroma ainsi du genre voisin Herrania. De ce fait, la  culture 
intensive  industrielle de l'une ou l'autre  de ces espèces  est  impossible e n  
Amazonie, et les tentatives qui ont eu  lieu  se sont soldées par des  échecs. 

L'hévéa 

Chez l'hévéa, le Microcyclus est responsable de nécroses foliaires ("mal das 
folhas") entrainant  la  chute des feuilles, pouvant  provoquer la  mort  de l'arbre. 
A Careiro, ce parasite  n'est  pourtant  pas  aussi  redouté  que  dans  les  grandes 
plantations  d'hévéa d'Amazonie dans lesquelles il  a  été  responsable de dégâts 
très  importantsl. A Careiro  la maladie ne pose  pas de problème majeur  au 
développement  des  arbres; elle se  maintient à un niveau  relativement  faible. 
Lourd (sous-presse) attribue cette  situation  épidémiologique  particulière à la 
petite  taille  des  plantations,  aux  bonnes  conditions  de  croissance  liées à la 
fertilité  des sols et  surtout, à la  forte  hétérogénéité génétique des arbres issus de 
semis. "Il n'y aurait donc pas de  forte pression  de sélection  permettant 
l'émergence  de  souches très agressives  chez le pathogène." 

La plus  fameuse tentative de  culture  de l'hévéa à grande échelle est  la  plantation de 
Fordlandia, mise en place en 1927 sur un  million d'hectares, à Belterra, près de Santarém. 
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Le cacaoyer et le " C U D U ~ C ~ "  

Chez les cacaoyers atteints de la maladie du balai de sorcière ("vassoura de 
Ipruxa"), les  jeunes  fruits se momifient, les cabosses adultes  pourrissent et la 
production  fruitière  est  fortement diminuée. Un stade plus avancé de la maladie 
peut se manifester par I ' m &  de la production et la mort des arbres. 

Malgr6 la diversit6 genktique des populations de cacaoyers, la quasi totalité 
des  plantations  est  atteinte, à des degrés divers. De ce fait la  production  des 
arbres est m2s faible. la situation du cacaoyer est crit ique, au point  que  "toute 
perspective  d'amélioration ou d'extension des cacaoyeres se trouve  fortement 
compromise par les  dégâts occasionnés par le Crinipllis, dont les attaques  sur 
cabosses peuvent  occasionner plus de 30% de  pertes de la rkcolte dans l'ile de 
Careiro" ( B a h r i  et al. 1991). Des mesures prophylactiques ou la taille sanitaire 
des arbres limiteraient l'exxension de  la maladie. En l'absence actuelle d'autre 
moyen de lutte contre cette maladie les paysans sont dksarmés 'face au problème. 
"La haute  valeur commerciale  du fruit de Theobroma grandiflorum et  la 
tradition  de culture de T. cacao à Careiro suffisent à maintenir I'intérZt pour ces 
deux  productions malgré la forte contrainte  parasitaire i. laquelle  elles sont 
soumises" (GuiPlaumet et al. 1990). 

Les aueres e s ~ k c e s  fruitières 

Plusieurs  parasites  (champignons ou bacteries) ou ravageurs  (insectes) 
peuvent Stre sbsew6s sur les diverses espèces fruitieres des jardins. La qualit& 
des h i t s  et par conséquent leur  valeur  comqerciale  sont dors affectées (Lourd 
1988, GuiPlaumet e t  al. 1990). 

A des  degrés  divers, les maladies  fongiques sont  fréquentes  chez  les 
mangues, les avocats, les agrumes, les corossols, les papayes, mais la plus grande 
partie des fruits  restant i n d e k e  et propre.à  la consommation, elles ne mettent 
pas en cause la presence de ces arbres  dans les jardins. 

En revanche  l'anacardier  n'est  pas  une espece adaptée  aux  conditions du 
milieu, bien qu'il  soit  présent dans de  nombreux jardins de l'île. Il se montre 
particulièrement  vulnérable  aux  attaques de Colletorrichum, agent  de 
l'anthracnose (Lourd 1988). 

Plusieurs  champignons  pathogènes ont été mis en évidence  chez le 
bananier à Careiro et dans la "viirzea" en général, mais la plus grave maladie de 
la  banane,  appelée maladie du "Moko", est  une bactériose qui  constitue un reel 
frein  au  développement  de  cette  culture (Lourd  op.  cit.). la bactér ie  
(Pseudomonas solmacemm (Smith) Dows), d'origine tellurique, pénètre par les 
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racines  et  envahit  très rapidement  le système vasculaire, provoquant ainsi  la 
fanaison brutale de. la plante. . . .. s '. 

A Careiro, la  'majorité des sols sont  _contaminés. La maladie dont  la 
propagation  est  favorisée  par  la diffusion  de  rejets  infectés,  a détruit  de 
nombreuses  plantations. . .  - .  . 

. .  

Les insectes  ravageurs  sont également présents et responsables de dégâts 
plus ou moins importants selon les  espèces de fruitiers. 

La mouche  des  fruits  du goyavier (Anastrepha  sp.) et le foreur des tiges du 
bananier (Cosmopolites  sordidus, Coléoptère)  sont relativement fréquents mais 
leur  présence  reste  nettement plus limitée  que  dans  les  plantations 
monoculturales où l'on peut observer de véfitables pullulations (Guillaumet et 

Chez le  manguier,  et .en particulier chez la  variété  "commun", la plus 
fréquente,  la  présence,  de larves de diptères (hastrepha . .  sp.) peut affecter la 
valeur commerciale des fruits. 

Chez le corossolier,  le  foreur des tiges (Crarosoma sp., Coléoptère)  est 
responsable de dégâts  d'une importance telle que  la  .culture  de  cette espèce est 
devenue  quasiment impossible dans la région (Couturier  1986, 1988). Plusieurs 
insectes  déprécient considérablement  les fruits,  les.  rendant  impropres à la 
vente:  l'hyménoptère Bephrara maculicollis et  le , lépidoptère Cerconota 
anonella,  qui  perforent les  fruits  et  graines,  provoquant la pourriture 
( Couturier 1 98 8). 

al. 1990). . .  - ._ . 

. Autres  problèmes non parasitaires 

De lourdes  pertes  en  fruits  peuvent  avoir  pour origine les  conditions 
climatiques, notamment  la pluie pour les espèces qui ont besoin d'une  saison 
sèche marquée. 

Lorsque la saison sèche est peu marquée, Anacardium  occidentale pousse 
lentement,  produit  irrégulièrement une faible quantitk de fruits, et ceux-ci sont 
de  qualité  médiocre (Gomez 1986). C'est  ce que  l'on observe à Careiro, alors que 
les  "caju"  des  régions  plus sèches d'Amazonie (région  de  Santarém) ou du 
Nordeste' sont  de  grands  arbres qui se chargent  lourdement de  fruits à l'époque 
de la  fructification. 

Chez l"'açai", la  pluie violente provoque la chute  d'une grande  partie  des 
fruits. 

Chez le manguier,  la pluie est responsable d'une maladie bien connue chez 
cette espèce: l'anthracnose,  qui provoque la  chute  d'un  grand  nombre  de  fleurs 
ou de  jeunes  fruits. 
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Enfin, les fruits  sont  la cible de bon nombre  d'oiseaux, notainment  des 
perroquets,  qui  aiment  venir  picorer mangues, anacardes, "Jmbos", goyaves, 
corossols  etc ..., et voler les  fruits des régimes m6rs d"'açzd''. Les coups de bec 
apportent un prkjudice supplémentaire i~ la commercialisation des fruits. 

. .  . .  , ,  
* . 1 .  

, i t  . .  _ .  

Malgr6 l'existence de ces parasites et ravageurs, il convient de relativiser 
les dommages et 'la menace ip'ils'  représentent  pour l'ensemble  des jardins. 
L'examen des dégâts a 'montre que, d'une façon ghkrale, "l'état  sanitaire des 
vergers  est  satisfaisant. La diversite specifique qui  caractérise  les  jardins  de 
Careiro et la 'superficie ieduite des  surfaces  plantees  limitent les risques 
d'epidémie  dus Q la  rupture  brutale des équilibres  hôtes-  pathogenes" 
(Guillamet et'al. 1990). 

Il n'en  reste pas .moins  que du 'fait de la  mauvaise qualité  des  'fruits, 
certaines. cultures comme les Theobroma, les A m o m  mun"at;a, les bananiers,  et 
meme  les manguiers, font  l'objet  d'une sous exploitation très  notable,  pouvant 
representer  un gros prgjudice kconomique. 

. .  

, . .  

Les movens de lune traditionnels sont simples  mais  limitds à l'enfumage,  le 
piégeage, la taille  sanitaire. Les paysans ne les appliquent  pas  toujours 
consciemment dans le but  de  contrôler I'ktat phytosanitaire  des  arbres, mais 
cela fait  partie  de la gamme des sobs d'ennetien accordes aux jardins dms leur 
globalité  (voir ce  Chapitre, III: Gestion des j&dins agroforestiers). 

Ces mkthodes  traditionnelles  permettent dans une  certaine  mesure,  de 
limiter la muhiplication et l'expansion des parasites et ravageurs. Era. revanche, 
certaines  pratiques telles qqe l'accumulation des déchets vkgétaux à titre  de 
compost, fenilles mortes et debris  de vieilles cabosses ou la  simple négligence, 
favorisent le m&t ie~  d'un  taux élevé  d'inoculum dans les jardins. 

Face à ces  prsbltZtmes et en l'absence d'encadrement  technique, les paysans 
manifestent  un  fatalisme  certain  alors  que des méthodes très simples, comme 
l'élimination  des  dechets  végetaux ou la  taille  sanitaire des arbres, 
permettraient de limiter  plus  efficacement  l'action  des  agents  pathogènes 
(Guillaumet et al. 1990)  et  de valoriser la production des vergers. 

I 
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V) Les contraintes spécifiques de la varzea 
et leurs conséquences sur les 

systèmes  agroforestiers 

I 

. , .  , . , -  - .  . .. . 

. . _ .  . . .  

, A. LES LIMITES  TOPOGRAPHIQUFS .DES JARDINS  AGROFORESTIERS 

La répartition  des activités agricoles en fonction de  la susceptibilité 8 
l'inondation des terrains,  et  donc  de la situation topographique de ces derniers, a 
été  évoquée  dans  la  présentation initiale (Partie II, chap. 1). 

sur les cultures, à travers un suivi de la position de la  nappe  phréatique. 
L'objectif de  la  partie  suivante  est  de  préciser  l'influence  de  l'inondation 

Pour cela, la  topographie  du  terrain  du S .  Aguiar a été  relevée sur toute  la 
profondeur  de  la  levée  alluviale,  depuis la  rive  jusqu'au  lac  intérieur 
(figure 5 9). 

Domaine  agrororestier 

Cultures  annuelles  et  friches 

5 t P i é z o m t t r e s  

Forêt naturelle 

Figure 59. Profil  topographique du transect  et  position des tubes de relevbs pi6zomhtriques. 
(Topographie relev& au  mois de mars 1988). 
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Suivis de  la  name Dhreaticlue: 
. . . .  

. -  . .  

Des tubes  de mesure  hydrologique  (piéaometres)  ont  été  installés dans la 
premiere partie  du transect, de manikre à suivre %es fluctuations du niveau de la 
nappe  pbéatique dans les principdles zones agricoles, du jardin agroforestier 
aux plantations annuelles  (figure 60). 

I 

mesure 

Figure 68. Chaque piezom8tre est confectionne dans un t u b e  de PVC, dont I'extrdmit6 
basale est pourvue de plusieurs 6paimurs  de toile servant de filtre. Le tube est 

. fendu afin d'6viter qu'une mouche imperm6able n'em h e  l'eau de  la nappe de se 
positionner dans les tubes. Le niveau de la nappe phrbatique est relev6 A l'aide 
d'un fil plomb muni d'un flotteur de plystybne. 

Les relevés  quotidiens ont eté effectués de janvier 1989 à octobre 1990 par 
un habitant de Terra Nova. Les mesures ont eté  interrompues dans un certain 
nombre de tubes,  'obstrues par divers objets (tube 11 par exemple). 

I 
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Résultats 
. .  

Le niveau de l'eau relevé dans chaque piézomètre (10 à 15) est représenté 
dans les figures 61 à 65 ci-dessous. 

,1989 I 
J A B O N D J  F 

i 
j- 

1i 

+ 

0 v 

1930 

Figure 61. Variations  du  niveau de l'eau dans  le tube 11 
(par  rapport  au niveau du s o l )  

1989 I 1990 
J F M A M J J A S O N D J F M A M J J A S O N D  

Figure 62. Variations  du  niveau de l'eau dans  le tube 10 
(par rapport au niveau du s o l )  

I .  inandaian 

profondeur de la 
nappe phriatique 

c ] 0 - 2 0 c m  

i 
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Figure 63. Variations du niveau  de  l'eau dans le tube 13 '. 
(par rapport au niveau du s o l )  

. .  

I 1990 

Figure 64. Variations du niveau de l'eau dans le tube 14 
(par rqpori au niveeau du ml) 

1989 I 1 

! 

Figure 65. Variations du niveau de l'eau dans le tube 15 
(par rapport au niveau du s o l )  



Le tableau ci-dessous rassemble les amplitudes maximum desimiations  du 
niveau de. l'eau dans le sol relevées dans  chaque tube, pour les années .1989 et 
1990 (les do&ées n'étant complètes que pour la  première  année sur l'ensemble 
des tubes). 

. .  . .  . 
Tubes (profondeur de  la nappe : en m I niveau du sol) 

Fleuve 

- 134 - 1.90 - 2 , z  - 3.90 - 4,47 20,76 17 dekembre 1989 mini (tubes) 

1,92 152 1,15 053 037 29.42 3 - 4 juillet 1989 Crue (maxi.) 

15 14 .. 13 ' 10 . 11 - - 

Etiage (mini) 
Amplitude maxi (1989 ) l l , 0 8  4,84  4,43 . 3,88  '3,42  3,26 

- O38 - 0,77 - 2.55 -3.03 -3,685 1834 16 janvier 1989 

Cnie (maxi) 17 - 18 juin 1990 ' 282 

Amplitude ( année 1990 ) 11,9 1 . > 4,44 > 3,44 3 ,18  2 , 9 7  
-2.94 - 2.33 ( - )  ( - 1  ( - 1  ( - 1  25 novembre 1990 mini (tubes) 

-2,05 -2.65 -3,44  <3,90 ( - 1  1632 1 novembre 1990 Etiage (mini) 

- 0.64 -034 - 0,w O S  ( - )  

Figure 66. Amplitudes maxima  des  variations du niveau de l'eau dans le sol relevees 
dans  chaque  pidzomhtre. 

_ -  ~ 
. . .  

Les variations du niveau de la nappe  phréatique  sont  étroitement liées à 
celles du niveau du fleuve : les courbes des relevés hydrologiques (figures 61 à 
65) suivent  globalement la courbe de l'évolution de la  courbe des hauteurs  du 
fleuve  (figure 67). 

-MOYENNE --1953 - 1989/90 
CGte du fleuve (m) 

30 
29 

27 
26 
25 
24 
23 
2 2  
21 
20 
19 
18 
17 
16 
15 

28 

I 

! 

Figure 67. Courbes des variations du niveau du fleuve des  annees 1989 et 1990, 
cornparees A la courbe moyenne  et A la crue  exceptionnellement forte d e  
I'ann6e 1953. 
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Le tableau ci-dessous (figure 68) donne le taux de corrélation des courbes 
des tubes entre.elles et a v ~ c  celle du  fleuve. On obsehve que ces csrr6lations sont 
&-tes ea qu'eues decroissent lorsque la distace par rapport au fleuve augmenre. 

5 .  . . .  

. Valeurs  des  taux de correlation  entre  les  niveàux  d'eau  mesurds . 
. . - .  - 

.' ~ - dans  chaque  pi6zomdtre  (entre eux  et  avec le niveau du fleuve). . .  . .  . .  , -. . 
finsi, ~'influenc&. des vriatiofls du niveau du fleuve diminue au  fur et 2 

I 

mesure que l'on s'éloigne de son c'odrs. Les "descentes" '(baisses) des niveaux 
d'eau den fleuve e~ de la nappe sont particufierement synchrones et régulieres. 

Les "remontées" de l'eau dans les mbes présentent, &es, des irregularires 
importantes, qui ne peuvent être dues aux variations du niveau du fleuve: en 
effet, le niveau. de l'eau du fleuve varie Pr& rkgulikrement. Par ailleurs, les 
remontees d'eau dans les mbes pricedent en général celles du niveau du fleuve. 

Ce sont en fait les precipitations locales qui sont à P'origine des variations 
du niveau de la nappe. phréatique. En effet, les "pics" présentés par les courbes 
des relev& hydrologiques sont précédés  de  chutes de pluie (figure 69). 

. .- 

r 

27 7 17 27 7 17 27 6 16 26 5 15 25 7 17 

I 

I 

I 

Figure 69. Exemple du tube 10. Variations  du  niveau  d'eau  dans le tube e l  valeurs  des 
precipitations  quotidiennes (a Vila do  Careiro),  pour la phriode du 27.10.89 au 27.63.96. 



topographique de chaque relevé. 

profondeur  Tube  Tube  Tube  Tube  Tube 
( c m )  11 10 13 14 15 

t 

51 - 100 
11 (2) 12 (5) 7 (3) 35 ( 7 )  12 ( 3 )  21 - 50 
22 (1) 23 (3) 43 (5) 13 (2) 37 (2) 

O - 20 8 (1) 12 (2 )  20 (8) 32 (4) 39'(5) 
crue 89 

4 (0) 7 (0) 2 (0) 6 (0)  11 (2)  O - 20 

55 (O) 55 (O) 106 (4) 120 (3)  155 (2) 

21 - 50 10 (O) 8 (O) 13 (O) 9 (O) 22 (2) 
51 - 100 12 (O) 13 (O)  18 (O)  24(1) 47 (2) 
51 - 100 

- 6 (1) 20 (3)  45 (8) 57 (8) 21.- 50 
- 26 (1) 32 (5) 77 (9) 26 (3) 

O - 20 O 19 (4) 17 (2) 40 (6) 

crue 90 O 12 (3) 61 ( 2 )  99 (2) 

O - 20 - O 15 (O) 11 (O) 10 (O) 
21 - 50 - O 19 (O) 15 (O) 17 (O) 
51 - 100 - 33 (O)  24 (O)  28 (O)  25 (O) 

. -  

Figure 70. Tableau  indiquant  le  nombre  de jours enregistres B chaque 
tranche  de  profondeur. Pour chacune de ces tranches, la 
frequence de 1'6v6nement (nombre de fois où la nappe a 
atteint cette profondeur) est indiqude  entre  parentheses. 

(- : dondes  inexistantes) 

L'alimentation de  1a.nappe s'effectue donc essentiellement par les eaux du 
fleuve.  Cependant,, . .  lors  de  la montée des eaux' fluviales, les pluies locales 
contribuent aussi à l'alimentation de la nappe phréatique. 

! 
1 

3 
L 

, .  

Le tableau ci-dessous résume les conditions présentées dans  la  situation . i  
I 

On note  que  dans la partie du transect  proche  de  la berge du fleuve, 
l'inondation  intervient en une seule fois, alors  que dans la  pente  interne,  la 
position de la nappe  ne présente pas  la même stabilité. 

La crue de1989 doit être considérée comme une crue "exceptionnelle", au 
cours de laquelle les parties les plus élevées de l'île n'ont pas été épargnées par 
l'inondation. 

Celle de 1989 est supérieure à la normale,  c'est une "grande crue", selon les 
critères proposés par I'IBGE (voir Partie I). Au cours de cette  inondation, les 
parries supérieures du transect ont été épargnées. 

Les positions extrêmes de la nappe phréatiques le long de ce transect sont 
représentées sur la figure 71. 
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L'amplitude maximum du battement  de  la'nappe  s'amoindrit entre les tubes 
13 et 14, dans la partie  du  transect qui  'correspond à la transition  entre les 
jardins  agroforestiers  et les champs de cultures annuelles, c'est à dire à environ 
150 mètres  de  la rive. Sur ce transect, le tube 13 est situé à la  limite extrême du 
jardin agroforestier. A partir  du  tube 14, la  nappe  phréatique  se  maintient  en 
position très superficielle, ce qui  représente  une  contrainte à l'installation  des 
arbres. 

. .  

. I  

En effet,  la  ceinture  agroforestière ne s'étend  pas  au-delà de  la  partie 
intermédiaire matérialisée par les tubes 13 et 14. 

x *  

* 

L'inondation  des terres,  principal  facteur  limitant  de  l'agriculture,  est 
accompagnée de conditions contraignantes supplémentaires dues  aux  variations 
irrégulières  du niveau de la nappe  phréatique  sur  toute  la  période de montée des 
eaux. Associées à l'inondation, ces remontées  irrégulières  de  la  nappe, 
déterminent les possibilités de cultures et la  répartition  des activités agricoles. 

L'étendue des jardins agroforestiers est strictement limitée à une  bande de 
150 mètres  de  large  environ. Au delà  de  cette  bande,  la  nappe  phréatique 
c0nserv.e une  position  trop  superficielle  et  irrégulière  pour  permettre  le 
développement  de  l'arboriculture. L'extension des jardins  agroforestiers  est 
donc impossible au delà de cette bande. 

I 

t 
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B. L'INONDATION ET S B  CONSEQUlENCEs SUR LA COMPOSITION . . . -  . 

FL6MSTIQUE DES JAWINS 

. ..." . . . .  

. . .  

L'inondation et l'absence de drainage  sont les principales  contraintes pour 
la  présence  des  arbres  en v&zea. 

Les cordons  alluvionnaires  ne  sont  jamais  totalement à l'abri  des 
inondations,  notamment lors des crues exceptionnelles. Face à P'exc2s d'eau 
'retenue  dans le sol, et  au  manque de drainage, les plantis. des jardins 
manifestent des degrés de resistance variables selon les 'espèces. 

Ainsi la  frequence e~ l'intensité  de  l'inondation  conditionnent  la 
composition spécifique du peuplement végétal et, a  fortiori, celui des complexes 
agroforestiers. 

Les habitants  de la viszea connaissent bien les  caractéristiques  des 
principales espèces de leurs  jardins en ce qui concerne le degré de  tolérance à 
l'inondation. Ils ont vécu des évenements bien douloureux  lors  des  grandes 
inondations du fleuve, celle de 1953 par exemple (29,69 m) qui  est de loin la plus 
marquante. Ceux qui  l'ont vecue s'en  souviennent comme d'une terrible 
catastrophe. 

Les plus âgés parlent encore de la grande crue de 1922 (29,34 m)  et même de 
celle de 1918 (28,74 m) ! Selon les personnes, les souve&s sont  plus ou moins 
exacts mais ils le  sont  d'autant plus, bien sfir, que la  crue a @té  importante. 
L'histoire de  la famille et celle du  terrain  sont donc fortement  rythmées par ces 
inondations. 

Ainsi à Terra Nova, les habitants  relatent diverses crues  ayant  provoqué 
l'inondation des jardins agroforestiers: 1943, 1944, 1953, 1954, 1955, 1974, 1982 
(cette  demi&  ayant  atteint 28,97 m). 

Les dégsts  sont souvent importants et tous les habitants  sont marqu6s par la 
disparition des arbres 2 la suite d'une  grande inondation. 

Dans le  terrain  du Senhor Raimundo (profil  no 3),  les inondations de 1944 
et 1955 (respectivement 28'79 m et 2833  m)  auraient  entrain6  la  mort  des 
arbres. La grande majorité des arbres  actuels  n'a  été  plantée  que  quelques 
annies  après  cette époque. Chez le Senhor Aguiar (profil nol), comme dans  tous 
les terrains  de l'île' la  grande crue de 1953 a détruit une grande  partie  des arbres 
fruitiers  (orangers, avocatiers,....). 

Les habitants  attribuent aux plantes  de  leurs  jardins,  un  caractère  de 
résistance ou de susceptibilité à l'inondation, selon que l'espèce "moare corn 
Zigua" (meure  en présence d'eau, c'est à dire  en cas d'inondation), ou ''niï0 mane 
com agua" (ne meure pas..,). 

! 
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Quelques indications relatives au - comportement  des  principales  espèces 
face à l'inondation,  et recueillies auprès des habitants,  sont  présentées ci- 
dessous : 

. .  , . .  , _ I  ~ .' . 
, .. . . . (résistant +, sensible -) 

Inga spp. 
Spondias lutea 
'Iheobroma  cacao 
Anacardium occidentale 
Hevea brasiliensis . - : 

Genipa americana 
. Euterpe oleAcea 

Spondias lutea . . 

Euterpe precatoria . 

Annona muricata - . . 

'Iheobroma grandiflorum 
Cocos nucifera 
Bactris gasipaes 
Achras sapota 
Carica papaya 
Pouteria caimito 
Psidium guajava 
Citrus spp. 
Persea americana 
Annona squamosa 
Musa spp. 

e Parmi les plantes. amazoniennes;- celles qui vivent en v5irzea 
(hévéa, cacaoyer, 'laçai" ...) connaissent les-caprices  du fleuve et  de  fait,  tolèrent 
dans  une  certaine  mesure l'immersion des  racines et éventuellement de la base 
du tronc. 

Cependant ces espèces ne résistent pas  toujours  aux  conditions  d'asphyxie 
auxquelles elles sont soumises lors  d'une  inondation prolongée. 

Le peuplement d'Hevea brasiliensis peut-être  affecté : les  paysans on t  
observé que  lors d'une longue période d'inondation, le pivot (appelé "espigilo") 
pourrit  et  l'arbre  finit  par  mourir  et tomber. Ces conditions sont malgré tout 
exceptionnelles et l'hévéa est considéré comme une espèce résistante. 

L'hévéa est  en  effet  caractérisé  par  un système racinaire à la fois pivotant 
et  traçant (Otoul 1960). La plupart des radicelles absorbantes  sont  situées  dans les 
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Eente premiers  centimètres  du sol  (Otoul  op.  cit.,  Soong 1976). Les observations 
€aites sur des  racines d'hévéas de plantation ont mis en évidence leur  aptitude B 
se développer dans des sols inondes ou engorgés (Compagnon 1986). 

. . .. . . : 
'. , .  

. .  . .  

Le cacaoyer es" consider6 comme une espitce résistante A l'inondation, 
malgré les degâtes que  les crues  importantes ont pu occasionner.  Bittencourt 
(1925) relate  la  destruction  de nombreuses plantations de cacaoyers dans  l'état 
d'Amazonas, 2 la  suite de l'inondation de 1918. 

Les autres esp6ces telles que les Inga, Genipa ameai'cana, EuteTe  oderacea, 
Spsndias lutea, ... que  l'on  trouve  dans  la  vegétation  naturelle  de  l'île,  se 
montrent résistantes. 

. .  

Enfin, comme l'a  montre Junk (1 989 b) pour les arbres  de  la végétation 
naturelle, c'est probablement  l'inondation  prolongée  lors  de  crues successives 
qui a le plus de conséquences fatales sur la vie  des arbres.. 

9 Panni les especes k:Prangi?res à la vgiraea, voire meme à 
azonie, certaines sont déjja, dans  leur milieu d'origine,  des  plantes de 

milieux humides.  D'autres se montrent  relativement  plastiques et  capables  de 
s'adapter  aux aléas de la vie en vikzea 

Le "cupuaçu" (Thesbrsma grandiflorum) résisterait  moyennement 5 
l'inondation. Medeiros (1986) signale  cette  espèce en  abondance  dans  des 
vergers  de v k e a  de  la region proche de Manacapuru. L'espèce serait  originaire 
de  foret  de t e rn  f m e  (Pechflick et d. 1947, et Silva 1976, cités par Freitas 1986). 
L'espitce, dont la production élev& en varzea est  reconnue,  ne  tolère  pas 
l'inondation  proiongee (Ventueiri et d. 1985, cité par Freitas 1986). Les jardins 
de Careiro sont  moins  aboncknts  en Icupuaw" que ceux de  Mmacapum. 

. .  

D'apres  les paysans,  cette esp6ce ainsi que  la  "pupunha" (Guilielma 
gassipaes), est peu  ou pas cultivée en vanea puisque  selon eux, l'inondation  lui 
"cuit les racines". Les terres  de Manacupuru pourraient  être plus elevées que 
celles de  Terra Nova. 

Le manguier  tolère bien l'inondation. De nombreux  arbres  cependant 
n'auraient  gas résisté à la  grande inondation de 1953. 

Le manguier  est  une espèce plastique en ce qui  concerne ses exigences 
pédologiques. La culture  de manguiers est conseillée sur des sols profonds, assez 
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légers et  de  structure moyenne; et déconseillée sur des sols argileux et  argile 
limoneux (de  koussilhe 1980). I1 a  pourtant  été  constaté  que l'espèce se  porte 
très bien dans  des  bordures de  fleuve,  soit sur des sols d'alluvions  argilo- 
limoneuses ou Limono-argileuses compactes, notamment  en Afrique, le long du 
Niger et  du Sénégal (op. cit.). 

Le manguier  produirait  dans  de bonnes  conditions  lorsque  la,  nappe 
phréatique se situerait approximativement à 2,50 mètres de  profondeur (op. cit.). 

Le jambo (Eugenia malaccemis) est une espèce de climat chaud,  de  terrains 
humides et fertiles (Hoyos 1989). Résistant relativement bien à l'inondation, elle 
trouve  donc  en vgrzea des conditions tout à fait  favorables. Les arbres  s'y 
développent bien et fructifient abondamment tout  au long de l'année. 

Les agrumes, en revanche,  sont très sensibles à l'inondation. Ils auraient 
été  nettement plus abondants jadis (Radambrasil 1978). D'après des informations 
récoltées auprès des  habitants, on aurait cessé de  planter ces espèces en  grande 
quantité à cause  des  trop  nombreuses  pertes. On peut  noter  un  réel 
découragement  de  la part des paysans face à l'étendue des dégâts causés par les 
crues exceptionnelles, malgré tout relativement fréquentes si l'on  tient  compte 
de  la  durée de vie des arbres, ... et des  hommes ! 

Les bananiers  sont également très sensibles à l'excès d'eau dans le sol et 
dépérissent dès que  le  terrain est  inondé. La faible  tolérance du bananier à 
l'inondation est bien connue . 

La crue  présente  cependant l'avantage de  "nettoyer  la  terre'' : la "broca" 
(causée par le Cosmopolites sordidus) des bananiers disparaît pendant quelques 
temps, à la  suite  d'une inondation. Les bananiers alors  présents  meurent, mais 
ceux  qui  seront  plantés  par  la  suite  ne manifesteront pas  de  symptômes  de 
parasitisme  au  cours des années qui suivront. 

La grande susceptibilité de l'avocatier à une humidité  trop  importante  du 
sol est bien connue des paysans de la vArzea Pour eux, l'arbre  "ne  supporterait 
même  pas  l'odeur de l'eau" (sic) 1 Ayant  besoin d'un sol bien drainé,  cette espèce 
n'est  pas du  tout à sa place dans ces régions soumises aux  crues.  Cependant, 
comme les fruits  sont très appréciés par les habitants, de nombreux  vergers en 
comptent parmi leurs  arbres. 

On note aisément que les individus  présents à Terra Nova sont  tous des 
jeunes  arbres  dont l'âge ne dépasse probablement pas  l'année  de  la  dernière 
grande  inondation (1976). La population  d'avocatiers de l'île de Careiro  est 
systématiquement éliminée chaque fois que les terres  sont immergées. Lors de la 
grande  crue  de juillet 1989, nous  avons  pu  assister au dépérissement de ces 
arbres dès les premiers  jours  de l'inondation. 

179 
Partie I I ,  Chapitre 2,  V 



Une des techniques de culture  fréquemment  utilisée  consiste à planter 
l'arbre au sommet. d'un petit monticule (ou butte) de  terre dans le but de le 
proteges (figinre 7 2 ) .  

Figure 72. Une  mesure  preventive  contre  l'inondation:  plantation  d'un 
avocatier au sommet  d'une  butte de terre. 



Planche 19. Amplitude de l'inondation. 
a. Vue de la berge de Terra Nova depuis le commerce  flottant  ("flutuante") en période de 
décrue (1 O octobre 1989). 
b. Le même  commerce  flottant  lors de l'inondation  exceptionnelle de 1989 (20 juillet). 

a 
- 
b 
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. C. DYNAMIQUE ALLUVIALE ET DYNAMIQUE  DES JARDINS 
:. . . . . -  , ~ . I  .. . . 

c 

... .. .- . 
_ I  

Les levées alluviales qui  abritent les systèmes agroforestiers ne  constituent 
pas  toujours  un milieu stable. Les jardins  agroforestiers sont donc  soumis  aux 
phénomènes  d'alluvionnement,  de  .sédimentation  et'  d'érosion,  extrêmement 
actifs en viirzea (voir Partie I). 

e L'érosion 

Dans l'île de Careiro, les phénomènes érosifs caratéristiques de  la viirzea 
sont  particulièrement actifs sur les côtes de  Terra Nova, du Rebojo et  du  sud  de 
l'île, le long du ParanB de Careiro (voir figure 20, partie II). 

L'érosion affectant les terrains du côté du fleuve, les arbres des jardins 
disparaissent,  provoquant une " érosion" des jardins eux-mêmes.  Pour compenser 
ces pertes, les différents composants sont déplacés vers l'arrière;  non  seulement 
les maisons lorsqu'elles se retrouvent  trop  près  du fleuve, mais aussi les jardins 
à travers  un  renouvellement des arbres (figure 73). 

A Terra Nova, nous assistions à la fin  du mois de septembre 1987, à un 
effondrement  considérable  de la berge. Creusant une  grande  niche  dans  la 
haute berge, le lit du Parana de Terra Nova avança dans  l'intérieur  des  terres, 
gagnant  quelques 15 à 20 mètres sur l'île, emportant avec lui les arbres  de la 
rive. Les habitations de trois familles  se retrouvèrent sur l'extrémité de  la berge 
et  durent  être déplacées en catastrophe. De nombreux arbres  disparurent  et 
continuent  encore  de  s'effondrer le long de cette côte. 

Reprenons l'exemple du  terrain  du Senhor Aguiar sur la côte de  Terra Nova 
où  les  conséquences  de I'érosion de la berge sur l'organisation spatiale  du 
terrain  ont  été observées. 

Tout  au long du programme de recherche mené à Careiro, nous  avons  pu 
constater  que les arbres  du  terrain  du Senhor Aguiar étaient  progressivement 
abattus par mesure de prévention, ou disparaissaient un  par  un, emportés par le 
fleuve. Les dégâts ont  été particulièrement  importans  lors  de  l'effondrement de 
la  berge  du mois de septembre  19 87. La propriété  fut endommagée et son 
périmètre modifié, un  nouveau  chemin  communautaire  ayant  été tracé à 
l'intérieur  de ses anciennes clotûres. 

Il y a seulement  une vingtaine d'années, la maison se  trouvait  plus près  du 
fleuve et le  terrain  s'étendait  devant elle (en pointillé sur la figure 73). On y 
trouve  encore  aujourd'hui les  restes  des  pilotis  de  soutien  de  l'ancienne 
habitation. 
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L'ensemble a b o r e  disparaissant au fur et à mesure dans  le  fleuve, il est 
progressivement  etendu  vers  l'arrière du  tenain  par le paysan. Ainsi, sur  le 
profil 1 (voir  partie  sur les jadins agrcxforestiers), les jeunes arbres  (l'ensemble 
den peuplement futur) se Prouvent au fond du jardh. 

I .  

, .  

Rgure 73. Dynamique des systbmes agroforestiers en fonction de 
1'8rosion: l'exemple de Terra Nova 

0 L'apparition de nouvelles  levées  alluviales 

L'érosion qui a lieu dans  certaines régions est compensée, dans  d'autres, 
par le dépbt des  matériaux  arrachés à la berge.  Lorsqu'elle est  importante,  la 
sédimentation se matérialise par  la constitution de nouvelles levées de  terre 
parallèlement 2 la berge de l'île (voir partie I). Ces terres ainsi formées  peuvent 
permettre  l'installation  d'un  certain  nombre  de  cultures. Les premières 
plantations  sont des cultures à cycle court puis, au  fur  et à mesure  que le 



bourrelet  alluvial s'élève,  des habitations  temporaires  sont  construites 
(figure 74).  L'implantation  humaine  pourra  devenir  permanente  et 
s'accompagner, de  la plantation d'arbres sur le sommet de  la  nouvelle "resringa" 
(levée 'alluviale) lorsque les crues régulières ne  l'atteindront plus. 

Des bananiers  sont souvent  plantés après les  cultures  annuelles.  Puis 
viennent les manguiers, "jambo", 'laçai'' cocotiers, goyaviers ... , 

. _ .  . . 

A Careiro, cette  situation se rencontre  essentiellement  dans  les  deux 
extrêmes de la côte de Terra Nova: le long de la rive nord-ouest, en .aval  de la 
pointe .i, de Joanico," . . . et * da& la  partie avale du Paranii, juste  avant le  coude qu'il 
forme  avant de  retrouver le cours de l'Amazone. 

. _ .  

. . :  
. .  

,~ .. . ~ 

~ I -  . ,  

ancienne 
levée de  terre 

levée de terre 
rivière en formation 

déplacement de la maison 

niveau de la 

rivière, 
aujourd'hui 

en eau d'hévéas et de 
jeunes  arbres fruitiers cacaoyers, et 

habitations 
abanckmées 

habitations, 
cultures  de  décrue et 

temporairement vieilles plantations 

~. 

Figure 74. Installation de vergers  rbcents sur  une nouvelle lev& alluviale. 

Les déplacements s'effectuent dans le sens opposé à celui qui  est  imposé  par 
l'érosion:  l'ancienne  habitation  rendue  trop éloignée du  fleuve  peut  être 
abandonnée  pour  une nouvelle demeure  installée sur  la  jeune "restinga". Les 
anciens  systèmes  agroforestiers  continuent  d'être visités mais les  nouveaux 
vergers  sont  installés  cette fois-ci sur les terres  en  formation, dès qu'elles sont 
suffisamment élevées pour permettre la survie des arbres. 
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Des conditions  contraignantes 

Les parties  précédentes  ont souligné le r61e c6ntraignmt  de  l'inondation 
pour  le développement des arbres, l'ittablissement des systèmes  agrofprestiers  et 
l'extension de ces jardins  dans l'espace agricole. Jxp fait  de  la  presence  d'une 
nappe  trop superficielle ou de  l'inondation des terres, 'des arbres  souffrent  et 
disparaissent, ce qui modifie continuellement la composition du peuplement. 
Celui-ci est donc renowelt2 au  fur  et 5 mesure. . .  

L'Prs6gulaIité des crues et les pertes occasionnees dans les jardins  peuvent 
décourager les paysans qui ht2sitent parfois à replanter  certaines e s p h s .  

Bittencourt en  1925, signale qu'après  les d6gâts dus à la  grande crue de 
191 8, peu de paysans ont replanté des cacaoyers. 

Padoch et de Jong (1987)  rapportent  que  dans les jardins  agroforestiers de 
la vsrzea de l'Amazonie pkruvienne (Ymdlpa), la composition floristique a itré 
profondement modifiee à la suite  de 3 inondations  qui  ont eu lieu sur une 
période  de 7 années. Face A la disparition de nombreuses  espèces parmi  
lesquelles Pouteria caimito, Quararibea cordata, Spondias dudcis et  plusieurs 
espkces de Citms 1, les  habitants  de Yanallpa ont  cherch6 B modifier la 
composition spitcifique de  leurs jardins,  afin de les rendre moins vulnkrables 
aux  inondations periodiqzses. Les aufeurs rapportent ainsi le cas de ces paysans 
qui  ont  transplant6  dans  leur  jardin  plusieurs espkces de la foret. Si 
l'identification de ces plantes  par les paysans s'est  avérée  erronite,  cette attitude 
met toutefois en kvidence l'esprit ewg&-imentateur de ces habitants  de la plaine 
alluviale (Padoch et  de Jong op. cit.). 

Face à la même situation, dans le village de Santa Rosa, les paysans se sont 
egdement  tournés  vers la d'espGces plus  resistantes à l'inondation telles 
que  le cacaoyer, le manguier,  l'arbre 2. pain, le pommier-rosa, ... (Padoch et de 
Jong, comxn. pers.). 

. .  

Le "toronja" (Citrus paradisi) se r@v@lant cependanr résistant à l'inondation. 



e Et pourtant, une adaptation  indéniable ,. 

Dans un contexte aussi contraignant, les paysans de Careiro ont su "jouer" 

Si l'inondation est le premier facteur limitant, responsable de la disparition 
de certains  arbres, les crues ne  mettent  pourtant pas en  danger le système  lui- 
même. Certains arbres disparaissent,  il est vrai, mais les jardins  agroforestiers 
existent depuis longtemps à Careiro et en vrirzea, et ils se maintiennent dans  leur 
ensemble. 

avec ces conditions naturelles et  adapter des systèmes agroforestiers. 

On constate  que  le  découragement  des  paysans  influence  plus  la 
composition spécifique des jardins  que l'existence des jardins eux-mêmes. Dans 
le cas de l'exemple péruvien évoqué plus haut, les paysans se sont lancés à la 
recherche  de solutions au problème de la disparition de certaines espèces: la 
plantation  d'arbres  et l'idée de posséder un jardin agroforestier n'est  pas remise 
en question, il s'agit pour eux de  trouver les espèces adaptées à ce milieu, à 
cultiver afin d'éviter les pertes ! 

Installés au sommet  des  bourrelets  alluvionnaires,  ces  sytèmes 
agroforestiers  permettent  une  bonne utilisation des sols "pauvres"  (sableux), 
moins  souvent  régénérés, localisés sur le sommet des levées alluviales de  la 
vimea. Ces sols sableux peu propices à l'agriculture,  ne  conviennent  pas à de 
nombreuses  cultures annuelles plus  exigentes envers la qualité  des sols. Ils sont 
traditionnellement plantés de manioc ou de patate douce (Meggers 1971 , Hiraoka 
1985 a, 1989). 

Les arbres  au  contraire, bénéficient de ces  sols sableux et  de  meilleures 
conditions de drainage  que  dans les étages inférieurs. 

Ainsi, les paysans  ont remplacé la forêt originelle par une forêt artificielle 
utile dont on peut  penser qu'elle joue joue un rôle comparable à celui de la  forêt 
naturelle  dans  le maintien des levées  alluviales et des  sols. .. 

Partie II, Chapitre 2, V 
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Planche 20. L’érosion  des  berges. Les deux 
photos  ont été réalisées sous le même angle, 
sur la berge  de Terra Nova. 
a.  En 1987 
b.  En  mars 1988. 

a 

b 
- 









Planche 22. L'6rosion- des 
berges et la  chute des 
arbres, à Terra Nova (f6v- 
mars 1988): Ewgenia 
malacsensis (a.), orangers 
en face de  chez le Senhor 
Aguiar (b.), cocotier (c.). 
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Chapître 3 

. - .  
L'agroforesterie et ses relations avec les 

autres  activités. agricoles .'. 

I) Quelques  éléments d'économie 

a e l l e  est la part des gains correspondant aux jardins agroforestiers au sein 
des  revenus agricoles? Quelles sont les  importances  relatives  des  différents 
produits  et  quel est  le  rôle  tenu par les jardins  agroforestiers dans  la micro- 
économie familiale? 

Pour répondre à ces questions, une  approche socio-économique des jardins 
agroforestiers et  du reste  de l'agro-système s'est révélée nécessaire. 

Dans le  cadre  de ce travail,  il ne pouvait être  question  d'effectuer  une 
véritable  étude agro- ou socio-économique des différentes  cultures et des 
systèmes  agricoles  de l'île, ni des jardins  agroforestiers dans  leur ensemble. 
Cependant  il semblait important de connaître l'importance du  revenu  monétaire 
des  jardins  ainsi  que la contribution des produits  principaux 

C'est dans cette  optique que les productions de deux exploitations ont été 
suivies. Celles-ci ne sont pas représentatives de l'ensemble  des terrains, mais 
elles caractérisent deux  situations  différentes, significatives de  la  tendance 
générale  d'évolution des systèmes de production, c'est à dire  développement  de 
l'arboriculture  et du maraîchage. 

0 Les enauêtes: la production  agricole a été  suivie  grâce à la 
commercialisation des produits. On a demandé à chacun des  deux  agriculteurs de 
noter, à chaque  acte  de vente,  un  certain  nombre de  renseignements sur les 
produits  concernés, notamment quantités  et prix de vente. 

La feuille  d'enquête, remplie par l'agriculteur, à chaque  vente,  comprenait 
les  éléments  suivants: Nom du  produit, Quantité, Date,  Unité de  vente,  Vente 
directe ou à travers  un intermédiaire, Prix de vente. 
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0 II est  avant  tout nécessaire de préciser les  limites de cette etude: 
.. . 

r .  

a) Pour  diverses  raisdns, les donnees ainsi relevkes n'ont  pas  permis 
d'obtenir  des conclusions sur la productivité (rendements à l'hectare). En effet, 
pour  des difficultés d'ordre  pratique (les producteurs  remplissant eux-mêmes 
leur  feuille  Q'enquSte), les releves n'ont pas pris en compte -les quantités 
destinkes à l'auto-consommation ou faisant l'objet de dons et d'échanges. 

Les quantites relevees .n'ont pas  non plus tenu compte de la  part  prelevke 
par le commerçat local sur certaines marchandises (5% pour le jute, et 10% 
pour le " s e m m  bi ' I ) .  

D'autre  part, les surfaces plzktées ne  sont  pas  toujours  'connues, 
notamment  dans les vergers oh il est difficile de  parler  'de  surface occupée par 
chaque  culture,  dans la mesure ob les arbres se mouvenr en mélange. 

Aussi avons-nous utilisé les recettes  plutôt que  les productions elles-mêmes. 

b) Les revenus  monétaires  autres qu'am-ico1es n'ont  pas eté &values. Ces 
revenus  concernent essentiellement les produits  de la pêche, mais peuvent 
kgalement  cohespondre à d'autres  rentrées monétaires comme le  salaire  de 
l'dpouse de l'un des agriculteurs, des dons  de membres de la' famille vivant ex 
travaillant à Manaus ..., ou autres. 

Dans la mesure oh l'on ne connait ni les autres revenus monétaires, d les 
rendements à l'hectare,  il n'est donc  pas question, d'estimer la place exacte  des 
jardins  agroforestiers  dans le budget de la famille. En revanche il est possible de 
determiner  leus r6le dans le budget issu des activitks agricoles considérkes dans 
leur ensemble. 

Q Les prix des  produits  ont  été variables au cours de l'enquête (notamment 
en fonction  de  l'offre  et la demande, de l'éloignement par  rapport A Manaus et 
du  nombre des  intermédiaires). Mais la principale  saison en est l'inflation, 
extremement  importante au cours de cette periode  (voir  indice des prix en 
annexe 9): 

-,en un an (de janvier '1'987 i t  janvier. 88), les prix sont multipliks p a  5 3 5  
- ll'annee suivante (de janv. 88 à janv. 89), ils sont multipliés par 18,71 
- en 1989, par 38,15 
- en 1990, par 10,66 

Au total, sur la période  de 4 ans, les prix ont donc été multipliés par 42 236. 

en mars 1986): 
Les données  sont donc exprimées en cruzadosconstants  (valeur de base 100 

cruzados constants = 
cruzados courants 
indice  des  prix 

* x100 

! 



Les emloitations choisies 

Les deux exploitations appartiennent à la catégorie des vieilles plantations 
d'hévéas et  de  cacaoyers  enrichies  en  fruitiers.  Cependant  elles  sont 
relativement  différentes par. leur composition spécifique et  par  leur dynamique. 

La typologie  des systèmes agroforestiers  (voir partie II, chap 2) a été 
établie  sur  des  critères  d'ordre écologique et  floristique,  et  non  socio- 
économique. Au sein de chacun des groupes ainsi définis, et  en  particulier  au 
sein de  la catégorie à laquelle appartiennent les deux  jardins  en  question, il 
existe une  grande  hétérogénéité  socio-économique.  Pour ces suivis  de 
production,  nous avons réalisé deux monographies dans  deux  types de  terrains 
bien entretenus,  pouvant  être considérés  comme des mod2les. 

Il est noté  que les deux exploitants cultivent  également des cultures  de 
décrue  et  maraîchères,  et  pratiquent la pêche à certaines  périodes de l'année. 
Ces activités présentent des importances relatives variables. 

. .  

L'exploitation du Senhor Aguiar 

(voir profil 1 et suivis hydrologiques) 

Jardin  agroforestier dans un  Ctat avanc6 d'enrichissement en fruitiers, prhence 
de nombreux hdv6a.s 

Systi?me agroforestier trks dynamique : ensemble  du futur abondant. 

Agriculture fond& sur la culture de plantes annuelles et  de  dkrue, maraîchage 
peu diversifid 

Pas d'importante interruption des activitCs agricoles, car le terrain est situ6 2 
l'abri des  crues moyennes 

Pêche  pratiqute  de façon rCguli2re  pour l'autoconsommation, et  de façon plus 
intgulikre pour la commercialisation;  c'est  un agriculteur avant tout 

Embauche de main d'oeuyre pendant la grande  saison agricole 

Localisation: sur la côte  de Terra Nova, B I'inb5rieur  du paranci L'Cloignement 
de Manaus entraîne le recours B la vente par des intermddiaires, parfois un des 
fils de la famille. 

La commercialisation des produits est dtpendante des bateaux de  ligne ou des 
acheteurs interm6diaires 

Toutes l e s  filles de  la famille ttudient ou exercent une  profession B Manaus. Les 
fils se partagent  entre Manaus et l'ile o t ~  ils aident  leur pkre, notamment 
pendant la grande # r i d e  agricole. 

Une  partie  des produits de l'exploitation agricole est distribute B la famille de 
Manaus 

Partie II ,  Chapitre 3, I 
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. .  

(voir  profil 2) 
. .  . ,  

- Jardin agroforestier moins riche en  arbres fruitiers, h&v$as  moins abondants, 
cacaoyers nombreux .. 

- Jardin plus 2g6 . 

- Mdchage  important et diversifi6 

Interruption des  activitks agricoles pendant les crues, en raison de l'inondation 
. *  

du  terrain  (position  topographique  plus  basse  que le précaent) 

- Pkhe professionnelle: activk? imprtante lorsque l e s  aux sont hautes 

- Embauche  de main d'oeuvre  pendant la grande  saison agricole 

- Localisation:  situ6 sur la p in te  de Jsanieo, 21 proximitd immt?diate de Manaus 
(le fleuve  peut  être trave& en  pirogue) 

- L'agriculteur gsss2.de  un  bateau  personnel (pour le transport des produits au 
march& de Manaus, et  pour la @he) et kvik ainsi les intermMiaires 

- La femme  est  institutrice et regoit  donc un salaire, quoique  tr&s modeste. 

e Dur& des enaukes: Le suivi de Ea production a kt15 r&.lisk de dkcembre 
1986 it dkcembre 1990, chez Aguiai (4 a n s  complets)l, et de octobre 86 2 janvier 
1989 chez Carhho  ( 2  ans complets). 

i 

1 Chez cette personne, l'enquête a été poursuivie au delà de mon sejour au Brésil (en 1989 
et 1990). Les résultats de ces deux dernières années sont présentées ici même si, en 
l'absence d'observations complémentaires, l'interprétation et l'explication de l'évolution de 
ces donnees ne sont pas toujours possibles. 



1) Ia production  du terrain de  Senhor AGUIAR 

a - Les produits 

_ _  , . , . . . ,  
. .  

._ - . _ .  

. . . .  - .  , . .  . 
Au total, 27 produits  ont  été commercialisés au  cours de ces 4 années,  et 

cela,  indépendamment  de la  quantité. Parmi eux, 11 provenaient du  jardin 
agroforestier,  et 16 du reste  du  terrain  (agriculture  annuelle) 

Le graphique ci-dessous (figure 75) met en évidence l'importance  relative 
de chaque  produit à travers les recettes totales fournies par  toutes les espèces 
ayant  été commercialisées au cours de la  durée totale de  l'enquête (4 ans). 

, . . . . . . . "  

.. . 

Juta -5 Pimenta 
e Alface 
2s cebda 2 Girimum 
g C.verde 

Mastruz 

Cebdinha 
F. praia 

Cariru 
Jambir j I I I 

Figure75. Liste des produits et Recettes totales (en cruzades constants 
mars 86) r6alisbs sur les 4 annees (d6c 86 d6c 90). 

On peut  noter  que les trois  produits,  le "Quiabo", les manmes   e t  les 
"iambos",  sont les sources  des  revenus  importants  (figure 76). Les autres 
produits  sont commercialisés en très petites  quantités ou pas  du  tout ("açai," 
"jenipapo" ...). Ils sont réservés à la consommation familiale et locale. 

! 

I 

I 

I 

I 
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esculentus " 

"0 Cocos nucifera 
@alXU Thmbmma cacao 

Figure76. Pourcentage du revenu total (sur  4 ans) des piincipaux produits dans 
le revenu global agricole (pour la rnhrne pbride). 

Note : 
Dans le  domaine agricole, le "quiabo"  et  le  "maracujii"  ont  et6  traités 
séparement,  dans la mesure ou le champ dure plus d'un an, et où ces espèces 
ne  peuvent  donc  pas  être considérkes comme des  annuelles,  contrairement 
aux  autres cultures de ce domaine, regroup6es dans la 3" cat6gorie. 
Les produits les  moins importants  ont  et6  regroupes et classes dans la 
cat6gorie "autres" (Ag: agricole, A F  Agroforestier). 

b - Apports monetaires respectifs des domaines  agroforesriers 
(AF) et agricoles (Ag) dms %e revenu rotd de %a production  agricole 

Le tableau ci-dessous (figure 77) prksente les recettes  annuelles  totales 
obtenues par la  vente  des  produits  du  domaine  agroforestier  et du  domaine 
agricole au cours  des 4 annees  d'enquete  ainsi  que  leurs  pourcentages 
respectifs. ,La figure 78 permet de comprendre la p a t  des recettes  issues de la 
vente  des  principaux  produits dans chaque  domaine au. cours de ces quatres 
annees: 

Regroupement des produits suivants: 
Laranja (Citrus sinensis), Cupuaçu (neobroma grandiflorum), Borracha (latex d'Hevea 
brasiliensis), Banana (Musa cvs.), LimPo (Citrus aurantifolia), Caju (Anacardium 
occiden tale), Mm50 (Can'ca papaya). 

w 

Regroupement des produits suivants: 
Pepino (Cucumis satiws), Feij%o (Phaseolus vulgaris), Jute (Corchorus slitonus), Pimenta 
(Capsicum spp.), Alface (Lactuca sativa), Cebsla (Allium cepa), Girimum (Cucurbita sp.), 
Cheiro verde (Eryrtgium foetidum), . Mastrua (Chenopodium  ambroisioides), Feij%o praia 
(Vigna sp.), Cebolinha (Allium fistulosum), Caririi (haranthus sp.), Jamb6 (Spilanthes 
acmella). 

I 



.. . 
' 1987 1990 1989 1988 . .  

I I 1 
Recettes  totales ' ' 

. .  

(en cruzados constants 13377  15882 21781 

demas 1986) 

6126 8179 3827 

Recettes domaine 

agroforestier 61 % 24 % 28% 
. .  

,. . 
15556 5198 12055 

Recettes domaink agricole 
72 % 39 % 76 % 

. . _ .  
, .  

Recettes  totales (en US $) 1815 2198 3015 

sur 4 ans 

38 % 

29 % 62 % 

Figure 77. Recettes annuelles  issues  des  domaines  agroforestier  et  agricole. 

I 1987  1988 1989 1990 I 

Figure 78. Recettes  issues  des  domaines  agroforestier (AF) et  agricole 
(Ag) pendant les 4 anndes  du  suivi de commercialisation, et 
contribution des principaux  produits. 

Note : 
Les produits  ont été regroupés selon les mêmes critères  utilisés dans le cas 
précédent. 

i 
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. - - .  . .  
Sans pouvoir apporter  d'eGlication, nous observons que  dans l'ensemble, 

le  revenu agricole est irrégulier et a chuté cours de ces 4 ans. 

Ces rksultats montrent kgalement que la contribution des produits  du  jardin 
agroforestiers  est significa~ve:  sur l'ensemble de la période, le verger a apporte . 

en moyenne 38% du  totd  du revenu agricole. 
Si l'on  considere  les  rksultats  obtenus par  année,  on  observe  que 1% 

variation  des  recettes du domaine agricole est  très  importante. Elle l'est 
beaucoup moins dans le domaine des jardins-vergers oh les revenus  sont  plus 
stables. 

Au cours  des  deux  premières  années, les contributions  relatives-des  deux 
domaines se montrent  relativement équivalentes (28%  et 24% des  revenus 
proviennent  du  jardin  agroforestier, respectivement en  1987  et  1988). En 
revanche,  le rapport s'inverse en  1989 et 1990. Si cette  inversion  est  en partie 
like Q une augmentation significative des revenus  des  fsuits en  1989, elle est 
surtout  due au fait  que  l'agriculture  proprement  dite a très  nettement  chut&. 
L'année  1989,  nous  l'avons  vu (Partie I), a kté marquée  par  une  crue 
exceptionnelle. Cette inondation au cours de laquelle l'île toute  entière  s'est 
trouvée immergée, a noyé toutes les cultures annuelles et a kté la cause de perre 
d'une  grande  partie  de  la  production agricole et  fruiti&re. 

L'agriculteur (Aguiar) a malgré  tout  obtenu une  production modeste en 
cultivant  des  plantes  maraîchères, laitue et ciboule, sur des "canreiros" (Phots 
13b). Cette m e e  là, les arbres  fmitiers,"jmbos" surtout, dont  la  production a 
été  forte,  ont compensé dans une certaine  mesure la chute  des  revenus  de 
l'exploitation agricole. 

L'augmentation sensible des recettes issues de la  vente  des fruits  n'est  pas 
ex-plicable dans  l'état  actuel  de  nos observations. ELZe serait  liée à une grosse 
production  de  fruits de "jambo" (voir figure 79,  année 19891, due peut-être  aux 
conditions climatiques ou hydrologiques ou au fait que les arbres se seraient 
trouvés A un  stade  de maturi&, donc de production plus avancé. 

Durant  la  première  pdriode (1 987-1988), S. Aguiar a Ctd très actif dans  le 
domaine agricole. Le terrain qui se trouvait  dans un  etat  de quasi  abandon à la 
fin  de  1986, a Cté reconverti  en  terrain agricole et intensement  cultivé,  plus 
particulièrement au cours des deux saisons favorables ( 19  87  et  1988). 

L'intenuption  temporaire  d'une  partie de  l'agriculture correspondrait, 
semble-t-il, à une période où la  pêche occupait une place plus importante  de ses 
activités, avant  le  début  de cette enquête (P. Grenand, comm. pers.). L'année 1990 
correspond-elle à l'adoption  du même type  de  stratégie? I1 est  clair  que 
l'agriculture  dans son ensemble, n'a  apporté  qu'une très faible part des  revenus, 
ce qui semble contradictoire avec les effets reconnus  d'une  inondation  sur 
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l'augmentation de la  production agricole  dfie à la  hausse'  de  la richesse minérale 
des sols. On peut donc  penser que le terrain  n'a  pas encore  cette  année-là éte 
cultivé autant qu'il  l'a eté dans les deux premieres m & e s  de Il'ihude, et que S. 

guiar s'est (momentanément?) murné vers d'autres sources de .revenus. 

Les revenus issus de la vente des différents produits  n'interviennent pas de 
facon  régullere au cours de %'annee.   ans les graphiques  suivants  .(figure 791, 
on a represent6 les revenus mensuels des différents  produits,  regroupés  selon 
les 6 categories precêdement définies. 

La production  de "quiabo" (gombo) assure en gênéral la plus grande  part 
des  revenus mensuels. Elle varie essentiellement en fonction du  stade de la 
culture. Ceci est tr&s  net  au cours des deux premières  années:  l'ensemble  des 
parcelles  cultivées en gombo assure  une  production  relativement  constante 
jusqu'au mois d'octdbre, puis  elle chute  pour reprendre aprks le renouvellement 
de la plantation,  en juillet 1988. 

On note  qu'à certaines  époques (les mois sont indiqubs par  un A), les 
produits agroforestiers  apportent  une  contribution &gale ou superieure à celle 
des produits agricoles. Les epoques de forts revenus  provenant du jardin-verger 
correspondent à la saison des mangues (septembre-fevrier) et aux pics d e  
fructification  des "jambo", dont les epoques de  production  sont variables. 

AU cours des 2 annees,' Ln tord de 28 esp~ces om eté cornmercidisees : 7 
sonr issues du jardin agroforestier et 21 du terrain agricole 

Si les mangues  contribuent à une  grande  part  des  recettes  du  jardin 
agroforestier,  la  production  maraîchère  est  largement  dominante  pour 
l'ensemble  des  revenus,  et bien plus diversifiée que  dans  le cas précédent 
(figure 80). 
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Figure 80. Recettes totales  (ann6es 1987-88), en  cruzados  constants  (de  mars 1986). 

b - Apports monétaires  respectifs  des  domaines  agroforestiers 
(AF) et agricoles (Ag) dans le revenu  total  de la production  agricole 

Nous observons ici aussi  une  grande  irrégularité  des  revenus  agricoles 
(figure 81 ). Les recettes issues du domaine agroforestier, bien qu'inférieures à 
celles du  maraîchage,  sont plus  régulières  d'une  année à l'autre. Ainsi, 
l'importante  chute des recettes accusée en 1988 est liée à une  réduction  des 
revenus du maraîchage, le jardin agroforestier rapportant plus cette  année là. 

Recettes totales 

(en~asmtants&mars1!386 

Remites domaineagdomtier 

1981 

59384 

8521 

14 % 

Recet&es domaineagricde 

86% 

Recettes totales (en US$) I 8219 

I I 1988 

24009 

9348 

39 % 
14661 

61 % 

3323 

Moyeane 
sur2 ans 

21 % 

I 

79 % 

Figure 81. Recettes  annuelles  et  pourcentages  des  recettes issues de 
chaque  domaine. 
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. Chez Carlinho,  I'irrkgularité dis re<enus  mensuels.  est d'autant plus 
marquée que les activitks agricoles sont  interrompues  lorsque  le terrain est 
tnondé au moient  de la crue (figures 82 et 83). 
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Figure 82. Revenus mensuels de I'ann6e 1987 
_ I  (en cruzados constants de mars  1986) 

J F M A M J J A S O N D  

Figure 83. Revenus mensuels de I'annbe  1988 
(en cruzados constants de mars 1986) 

1987 

1988 

Les saisons agricoles sont décalées dans les deux exploitations. Chez S. 
Aguiar, l'élévation du terrain  permet une agriculture permanente, sauf dans le 
cas d'une inondation exceptionnelle, et les  pics de production de la  culture 
principale  ("quiabo")  correspondent à l'état de mat.urité de la plantation. 
Carlinho en revanche pratique  une véritable agriculture de décrue  dépendant 
du cycle  des  crues et du régime  des  pluies. 
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Si les  résultats de ces enquêtes ne permettent  pas  de tirer des conclusions 
précises et géneralisables ni sur  le fonctionnement économique des systèmes de 
production  ni  sur  le  rôle économique des produits  des  jardins  agroforestiers 
dans  l'ensemble des productions agricoles, ils mettent  cependant  en évidence le 
rôle  essentiel  jouent  les  systèmes  agroforestiers  en  fournissant  stabilité e t  
sécurité. 

. .  

Nous retiendrons  en'effet  que lés productions  et les recettes  présentent 
d'importantes variations, sur  une échelle aussi bien mensuelle qu'annuelle  et 
que, si  les recettes issues de  la  vente des fruits  sont  relativement limitées 
lorsqu'on  les  considère  dans l'ensemble des' revenus, leur rôle  complémentaire 
est  loin  d'être négligeable au moment de la fructification des manguiers e t  des 
"jambos", surtout lors d'une inondation exceptionnelle. 

. .  
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~e r6le'des  jardins agroforestiers appardt si l'on considere la repartition 
des principales activites et productions agricoles au cours de l'année. Un schéma 
simplifie du calendrier agricole (figure 84 ci-cessous) montre que loss de la 
période  défavorable, au moment de l'inondation  (juin,  juillet  et  aoiît), la 
production des arbres des jardins  agroforestiers  permet..  de  compenser 
l'intemption des rkcoltes dans le domaine des cultures. annuelles et des collectes 
de poisson. 

_ .  

. .  

I- 
. .  

Cultures mueEles  
Ensemble des cultures 

Pêche I I 1 I I l I 

l l I * i f  

Figure 84. Calendrier des principales  productions et activitbs agricoles. 
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Conclusion 

. .  . .  

Les paysans  ont remplacé une  forêt  naturelle  par une forêt artificielle 
dans  les seules  situations les plus favorab1e.s aux arbres, c'est à dire  sur les 
sommets  des levées alluviales où les arbres se trouvent à l'abri des inondations 
régulières  et bénéficient également des sols sableux et de conditions de  drainage 
moins  contraignantes  que  dans  les  étages  inférieurs. Les cultures  pérennes 
permettent  ainsi d'exploiter des terres peu  propices à la. culture  de  plantes 
annuelles  maraîchères,  plus exigentes envers la qualité des sols. 

L'inondation, premier  facteur  limitant  pour  la  présence des arbres  en 
vsrzea, ne  met  pourtant  pas  en question l'existence même de ces jardins. 
Certains  arbres  disparaissent, il est  vrai, mais. on peut  constater  que  les 
agroforêts  se  maintiennent  dans l'ensemble. 

. _ .  . 

On peut  penser  que cette  forêt artificielle joue un rôle semblable à celui 
que  joue  la  forêt  naturelle dans  le  maintien  des levées alluviales et  des sols. 
L'observation  des  populations  d'invertébrés du sol (acariens  et collemboles) 
montre également  que  l'environnement  créé  par les agroforêts  offre  des 
conditions  de  température  et d'humidité  qui se rapprochent  plus  de  la  forêt 
naturelle  que des monocultures de plantes annuelles ou des patûrages (Pereira 
sous-presse). 

Les jardins agroforestiers  reconstituent  en effet une  structure complexe 
pluristatifiée  de  type forestière. L'étage supérieur,  formé par des hévéas dont  le 
feuillage  forme  une  ombre légère, permet  le  développement et  le  maintien 
d'une  végétation  sous-jacente  constituée en partie  d'espèces  sciaphiles ou 
tolérant  l'ombre c o m e  le cacaoyer ou les bananiers (plantain). 

A partir d'une association  simple de deux  cultures  de  rente  (hévéa  et 
cacaoyer),  les  jardins  se  sont diversifiés. Tout en conservant une composition 
indigène - notamment à travers des  espèces dont  la présence est secondaire mais 
qui  font  partie  du cortège de plantes que  l'on  rencontre  domestiquées dans les 
jardins  amazoniens (Elaeis, guianensis, Mauriria flexuosa, ...) - ces jardins 
agroforestiers  ont  été diversifiés par  l'introduction d'espèces  exotiques qui 
jouent un rôle  important  dans  la  fourniture  de  produits d'utilisation domestique 
mais aussi  de valeur commerciale. 

Parlie II, Conclusion 
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La polyspecificite  offre de  bonnes conditions phytosanitaires  generales 
aux  jardins et permet le  maintien  des espèces (héveas  et  cacaoyers) dont  la 
monoculture en Amazonie est impossible, hit fait de l'ex~~tence de pathogknes 
endémiques. 

. .  

Les agroforéts  demandent  peu  de soins et d'entretien. 
Les pratiques  agroforestières observées reposent  sur  des  techniques 

simples. Elles consistent  essentiellement à maitriser la  r6genération  naturelle 
en  orientant  la  composition  du  jardin en foncrion  des  besoins. Le 
renouvellement  des  arbres est continu  et les paysans  interviennent 
essentiellement pour la recoke des produits. LES besoins de mairi d'oeuvre  sont 
faibles  et  permettent aux  paysans  d'avoir  du  temps * B  csnsacrer a d'autres 
acrivites, notamment à la culture de plates  à cycle court  et à la pêche. 

Les jardins  agroforestiers  s'intègrent aux autres sysrèmes de  culture  et 
jouent dans le système  de  production global, un rôle  important:  fournissant des 
produits  de consommation domestique,  alimentaires,  médicinaux,  d'usage 
technique ... Ils sont aussi la  source  d'autres revenus monetaires. Echelonnés au 
cours du temps, ces revenus procurent  une stabilité économique, notamment en 
cas de elifficulte, une inondation exceptionnelle par exemple. 

Enfiin, la souplesse est une qualité supplémentaire de ces systèmes. 
Leur composition et  leur  fonctionnement  permettent  une  grande 

flexibilité. Ils ont étk progressivement  adaptés par les paysans  aux  nouvelles 
situations  économiques et  aux fluctuations  des  cours des produits 
commercialisés. 

Les jardins  de  Terra Nova réunissent  donc bon nombre de caractérisriques 
de I'agroforesterie qu'ils partagent avec d'autres systèmes ktudiés ailleurs  dans 
le  monde propicd  (voir Introduction à 1'Agroforesterie p. 7). 

Dans ern milieu  extrernement  contraignant, ils repr&entent  une  forme 
d'agroforesterie adaptée  et  perfomante. 
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A Careiro, un exemple  d'agroforesterie  performante 

La majeure  partie  de  cette  étude est consacrée à la mise en  evidence  de 
pratiques agroforestières traditionnelles sur une île alluviale,, l'île de Careiro, et 
plus  particulièrement sur  la côte de  Terra Nova 06 cette agroforesterie de v5rzea 
est  bien  représentée. 

Dans un  premier  temps les pratiques  traditionnelles  élaborées par les 
paysans  de l'île sont présentées  (Partie II). Nous avons pu  constater  que ces 
paysans  de Careiro ont su tirer  parti  du milieu naturel  et édifier des systèmes 
agroforestiers  adaptés  aux conditions écologiques et économiques. 

. .  . . , .- .. . . .  
. .  

Mais cette  île donne-t-elle une image représentative  de  l'utilisation du 
milieu, en vzirzea ? Les systèmes décrits à Careiro peuvent-ils être considérés 
comme des exemples comparables à ceux que l'on rencontre  dans  toute la plaine 
alluviale  amazonienne ? 

L'île de Careiro: une  palette de 'situations  représentatives  des 
activités  agricoles  de v5rzea ... 

Du fait  de ses dimensions et  de  la relative stabilité de ses terres, l'île  de 
Careiro  offre  l'avantage de posséder  une  grande  panoplie de micro-milieux 
caractéristiques  de  la plaine alluviale. On y  rencontre  quasiment  tous les types 
de paysages existants en vsirzea, tout  au moins dans les cours moyen et  supérieur 
de l'Amazone (la diversité de la plaine alluviale a déjà été évoquée, voir Partie I). 
Les principales activités agricoles "typiques"  de la v h e a  y sont développées: 
élevage bovin, cultures à cycle court, maraîchage, culture de  jute ... 

... mais, un cas  particulier 

L'île de Careiro possède un certain nombre de traits  qui la  distinguent  de 
certaines des autres situations de  la virzea 

Tout  d'abord, ces caractéristiques  sont liées à sa propre  nature:  c'est  une 
île, alors  que l'ensemble de  la  plaine alluviale est également, et  en  majorité, 
constituée  de  terres marginales, situées le long du fleuve, et  formant  une  bande 
de  largeur variable entre le cours d'eau principal et  la terra firme. Elles sont 
également liées à ses dimensions: sur  la carte régionale de l'Amazonie, Careiro 
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apparaît  parmi les plus  grandes îles alluviales du cours de l'Amazone, A 
l'exclusion de l'estuaire qui comprend des îles de taille bien supkrieurel. 

" -. 

Enfin, l'île se caracterise surtout  par  une situation  particuliere  d'un  point 
de vue kconomique puisqu'elle est localisée à proximité immediate de la ville de 
Manaus. La densitk de population es-c bien .supérieure 5 celle du reste  de  la 
varzea Les échanges de tous ordre  entre la ville et l'île jouent'un  r6le essentiel 
dans l'organisation des activires humaines et dans la vie socio-économique de 
l'ile. , .  

Les particularités  de cette île présentent nCanmoins des sources  d'inter&t 
majeur. Sa situation Q proximite d'une ville importante offre la possibilité  d'y 
observer les effets  de la présence de cette ville et .de son marche, et de 
comprendre les modifications subies par les systemes d'exploitation du milieu 
naturel. 

Les principales  tendances de l'évolution  de  l'utilisation des ressources 
naturelles  et des systèmes agricoles de l'ile, imputkes ii sa situation  particulière 
par  rapport à Manaus, ont dkjà éte enoncées (voir  Partie II, Chap. 1): 
transformation  profonde du milieu naturel, disparition de la forêt  de vkzea &a, 
recul,  voire  abandon, des activités vivrikres telles que la culture  du  manioc, 
developpement des activités  orientees  vers la commercialisation (devage, 
production  fruitière) simplification des cultures  fruitières  (dkvelogpement des 
vergers  monospecifiques), ces tendances de transformation  &ant  accentuees 
dans  les zones les plus proches de Manaus. 

A i n s i ,  l'île de Careiro peut être prise comme exemple de  situation  ayant 
evoluk sous  l'influence  de la proximité d'un  centre  urbain et des possibilites de 
commercialisation qui y sont associées. Del fait  du  developpement  des activitks 
humaines, elle peut &re considCree comme une  situation  avancée en  matière 
d'artificialisation du milieu naturel,  actuellement  rencontrée  dans la plaine 
dluvide, mais vers laquelle  pourraient  évoluer  d'autres régions. A ce time elle 
offre un modkle  extrêmement  intkressant pour  comprendre les mecanismes 
d'adaptation des systèmes agricoles et les formes mises en place sous l'effet de  la 
proximite d'une ville de taille importante  et  du marché correspondant. 

L'embouchure de l'Amazone est en effet caractérisée par la  pr6sence d'un  grand  nombre 
d'îles sur plus de 300 km. Les plus grandes s'étendent sur plus  de 1000 k m 2  : Mexiana 
(1534 k m 2 ) ,  Caviana (4968 kmz), Ilha Grande de GurupQ (4864 kmz),  ainsi que la plus 
grande île fluvio-maritime du monde, l'île de Marajo,  avec près de 50 O00 k m 2 ,  soit une 
étendue  supérieure à celle de la  Suisse. 
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I - L'exploitation de la v h e a  et la place de 
l'agroforesterie traditionnelle dans la 
mise en valeur  de  la  plaine  alluviale 

" .. 

. -  . 

1 ) La diversité des matiques anroforestières 
. .  . _  

. .  
A Careiro, on l'a vu, les systèmes agroforestiers n'entretiennent  plus avec 

la  forêt originelle que  de lointaines relations. Ils ont  remplacé  la végétation 
naturelle  aujourd'hui  disparue des  .régions  les plus hautes  et n'en  ont conservé 

- -- Une situation'identique est décrite par Medeiros (1986)  dans la région de 
Manacapuru  proche de Manaus. 

Mais l'agroforesterie de Careiro n'est pas la seule forme  que  l'on  rencontre 
dans la plaine alluviale. La végétation forestière de vtinea est, ailleurs, à la base 
d'autres formes de pratiques agricoles et de systèmes agroforestiers. 

Les études réalisées dans l'estuaire et dans le cours  supérieur  de l'Amazone, 
au Pérou (figure 85), nous permettent  d'entrevoir des formes  de mise en  valeur 
qui se distinguent  de celles qui  ont  été observées dans l'île de Careiro. Différents 
types de systèmes agroforestiers, variant  notamment  avec  la diversité naturelle 
rencontrée  dans  la plaine alluviale, ont été mis en evidence. Une revue  de ces 
principales  pratiques agroforestières traditionnelles de v&-.zea est proposée ici. 

. que quelques espèces dont l'intérêt économique  est limité. 

, .. . 

a. Amoforesterie  et emct iv isme dans l'estuaire  de  l'Amazone 

Depuis la  colonisation  européenne,  la  forêt  amazonienne  est  l'objet d'un 
mode  d'exploitation  qui  fut à la base du développement économique du Brésil et 
qui  marqua  toute  la vie économique et sociale en Amazonie: l'extractivisme. . .  

_ .  

La vgrzea  a joué  un  rôle  important  dans  cette  économie  fondée  sur 
l'exploitation  des  populations  naturelles  de plantes utiles. Ainsi, une  parrie des 
grands  centres  d'extraction  de latex naturel (seringais) se  sont développés dans 
les forêts de v&-zea riches  en Hevea  brasiliensis telles que celles qui  s'étendent 
le long des Rio Punis et Madeira.  C'est d'ailleurs sur le Rio Punis, où le  premier 
sexingal a  été  établi en 1852, que la "poussée" des seringueiros a  été la plus forte 
(Sternberg 1975). 

A la limite de I'agroforesterie, les pratiques "extractives" (voir note 4 p. 19) 
consistent  essentiellement  en la récolte des produits  forestiers  dans leur milieu 
d'origine. Limitée à la production alimentaire de  subsistance,  l'agriculture  joue 
le plus  souvent  un  rôle secondaire. 

I 
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Dans l'estuaire.  de l'Amazone, nous le verrons  dans l'exemple suivant, les 
, .  

pratiques extractivistes et agroforestières sont associées. 
. .. . 
. - .  

I 
. .  . .  

... 
I . .  . .  
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Ilha das Oncas (Estuaire de l'Amazone) 
(Anderson . .  et al. -1985, Gély 1989, Anderson 1990 a, Anderson 1991) 

L'agriculture de  plantes annuelles (abattis ou roças, ouverts  'en  forêt . 

naturelle  et plantés  de  cultures de subsistance (riz, maïs, haricots, bananiers) ou 
de  rente (canne à sucre, riz), joue un rôle mineur dans l'ensemble du système de 
production  étudié  sur cette île de l'estuaire de.l'Ama"ne''(figure 85). 

L'exploitation' et l'aménagement  de la végétation naturelle,  en  revanche, 
sont à la base des 'principaux systèmes de production élaborés par les habitants. 

Les peuplements  spontanés de palmiers (Euterpe oleracea), abondants  dans 
cette  région,  donnent lieu à une exploitation qui relève de l'extractivisme. De 
nombreux  autres  .produits  forestiers  sont utilisés par les populations. L'essentiel 
des revenus est issu des essences forestières: latex (Hevea brasiliensis), coeurs et 
fruits  de  palmiers (Euterpe  oleracea), fruits (Theobroma  cacao,  Spondias 
mom bin), fibres (Manicaria  saccifera, Mauritia flexuosa,  Raphia  taedigera, 
Ischnosiphon  arouma), bois (Carapa guianensis, Virola surinamensis, Ceiba 
pentandra), médicaments (Carapa guianensis). La forêt  fournit également de 
nombreux  produits d'utilisation domestique. Elle "constitue la source la plus 
importante  de bois pour les constructions, embarcations, meubles" (Gély op. . 

cit.). On en  tire  des combustibles (bois de la plupart des arbres,  endocarpe  de 
palmiers oléagineux tels que Astrocaryum  murumuru et Scheelea martiana), du 
fumier végétal, des aliments et des  boissons (fruits, Euterpe oleracea fournissant 
le  produit  de subsistance  le plus consommé), du miel et  de  nombreux  remèdes 
( Carapa  guian'ensis,  Virola  michelii,  Euterpe  oleracea, Hevea brasiliensis, 
Davilla  rugosa, Dalbergia monetaria, Quararibea guianensis,  Vismia  guianensis, 
Ceiba pentandra, Hura crepitans,  Symphonia  globulifera..), et des  produits  de  la 
chasse. . .  

"Cette  exploitation ne se  limite  pas  obligatoirement à des  activités  de 
cueillette mais peut  recouvrir un aménagement et  une gestion véritable"  de la 
forêt  et  du "capital" qu'elle offre (Gély op. cit.); des pratiques  d'aménagement 
sont exercées dans certaines parcelles de  végétation  naturelle  alors  qualifiées 
de "forêt  aménagée"  par  les  auteurs de cette  étude  qui  distinguent  deux 
stratégies  fondamentales (Anderson 1991). 
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La première a pour  objectif. de  favoriser  indirectement  la  croissance 
d'espèces intéressantes grâce à une coupe sélective (figure 86). 

'!L'augmentation de l a  productivité du palmier Euterpe oleracea, espèce  la 
plus. abondante  et  la plus  fréquente,  est  réalisée ' à travers un déboisement 
sélectif . .  des arbres  et  arbustes en sous-bois, et .un dépressage. au niveau  des 
touffes de palmier. .La quasi totalité des lianes est éliminée, ainsi que les arbres 
atteignant  une  hauteur  de 15  m qui interfèrent  directement  avec la cime du 
palmier''  n'ayant  pas d'usage particulier en  dehors  de la  production de bois de 
feu (Gély 1989). Les espèces conservées sont sources  de  produits  utiles, par 
exemple des fruits (Spondias  mombin, Inga spp., Mauritia flexuosa) ou du latex 
(Hevea  brasiliensis). . . 

. .  

La deuxième  stratégie employée dans  la  forêt  aménagée  consiste à 
favoriser  directement les espèces désirées en  permettant  leur  régénération ou 
leur  production. Les touffes des Euterpe oleracea, naturellement  constituées 
d'une douzaine de 9 ou 10 stipes, sont dépressées: 2 à 3 seulement sont maintenus, 
afin d'en  augmenter  la  production fruitière (Anderson 1988, Anderson et  Jardim 
1989,  cité par Anderson 1990  a). Les stipes abattus  servent à la  production  de 
.coeurs de palmiers mis en conserve à Belém et commercialisés vers les marchés 
nationaux  et  internationaux (Srudwick et Sobel 1988). En forêt  aménagée,  la 
représentation relative des espèces d'intérêt économique augmente, certaines 
de ces espèces étant favorisées. L'importance relative de 1'Hevea brasiliensis par 
exemple, passe de 3,l % en forêt à 16,9 % en  forêt aménagée . 

Ainsi, à travers ces pratiques,  les  paysans  créent  des  "îlots" au sein 
desquels les ressources  forestières  de  plus grande  valeur  économique  sont 
concentrées. 

Les relations  entre la végétation naturelle  et  la  forêt  aménagée  sont  très 
étroites. On observe tout un gradient entre la forêt originelle, la  forêt  aménagée 
et les jardins de case entourant les habitations, riches en espèces cultivées. 

A proximité de  la maison  les manipulations et les aménagements (apports 
de fertilisant,  coupe sélective, élimination du sous-bois) sont plus intenses. Elles 
ont  pour but de favoriser certaines  espèces (Hevea  brasiliensis, Euterpe 
oleracea, Spondias mombin) ou d'en  introduire (Genipa amenkana,  Theobroma 
grandiflorum, Theobroma cacao,  Mangifera indica, plusieurs variétés de Musa 
spp.,  Cocos nucifera...). 

Un jardin  de  case (quintal ou t e r re i ro )  entoure  l 'habitation. 
L'aménagement y est  encore plus  intensif. La structure  forestière y est 
profondément modifiée, la  réduction ou l'élimination du couvert  forestier 
permettant la culture  de nombreuses espèces introduites. 

i 

I 
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Cependant, dans cette région oc les surfaces explorkes sont  importantesl, 
"lies surfaces  sujettes à des ménagements  'intensifs  sont  quant à elles,  trks 
rkduites  (quelques  hectares)" (Gdy 1989). Le cycle sylvigen6tique n'est pas 
rompu, comme c'est le cas dms la plupart des systèmes de culture intensifs: sa 
preservation est ici A la base des aménagements des systèmes de  production. La 
faible  intensité de manipulation du milieu par l'homme est considerée comme 
une  "reppnse  stratégique face aux risques encourus" par  l'agriculture  dans un  
environnement  instable (Gély op. cit.) 

. .  

Plusieurs  exemples de  pratiques  agroforesti6res  ont et6 decrites  par 
diffkrents auteurs  au Perou (Denevan 1984, Padoch et  de Jong 1987, Hiraoka 
1985 a et b). 

Dans tous ces cas, comme dams celui de l'estuaire decrit precédemment, les 
auteurs  mettent  en evidence le developpement par les paysans  de  systèmes 
d'exploitation  adaptes à chaque  unité 6cologique et  soulignent le r61e de 
l'integration  de ces different$ systèmes dans la diminution du  risque agricole. 

f .  

. .  

L'agriculture sur brQlis est, sur les sommets de levees duviales, à la  base 
de l'elaboration de syst6mes agroforestiers. 

@ San  Torve 
(Hiraoka 1985 a ,b et c, 1989) 

Les paysans de ce hameau  situé  dans la plaine d u v i d e  de l'Amazone, à 60 
kilomètres en amont au  sud d'Iquitos (figure 851, pratiquent  une  agriculture sur 
brûlis  dans  des "chacsas". (abattis)  ouvertes  en  forêt. Les premiers cycles 
culturaux  servent essentiellement A la  production de  carbohydrates  (manioc et 
bananes  surtout, mais  aussi  maïs,  ignames,  tarots). Le manioc  entre  en 
production au bout  de six mois, et un nouveau cycle peut ètre initié. Les bananes 
sont récoltées au  bout de 1 an ou plus selon la vziétk. Au bout de 3 à 4 ans, le 
champs  de  bananiers ("bananal") est abandonne à la  regénération  naturelle  et 
mise en  jachère  (elle prend alors le nom {'purma"). La duree  de  l'abandon varie 
de 4 à 20 ans selon le cycle de jachère. Aprks le premier cycle, la "purma" est 
ouverte à nouveau,  au - bout de 4 à 5 ans,  et cultivée pendant 2 à 3 ans. 

I 

i 

"Les propriétés visitées ont  une taille variant entre 100 et 500 ha" (Gély 1989). 
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Progressivement le  temps 'de 'jachère augmente,. les rendements  diminuant avec 
la  dégradation des propriétés physiques et chimiques des sols (nous  reviendrons 
sur ce point). . 

Dès les  premiers  cycles.  de  culture  de manioc et  de  bananes,  diverses 
espèces annuelles, semi-pérennes et  pérennes sont également plantées  dans les 
chacras: Hiraoka (op. cit.) recense 10 à 15 espèces dans un champ  nouvellement 
constitué (Bixa oIellana, Capsicum spp., Musa spp.; Chrysophyllum  caimito, 
Vigna spp., Lnga edulis, Zea mays, Manihot esculenta, Carica papaya, Guilielma 
gassipaes,  Ananas  comosus, . Oriza sativa,  Cucurbita  spp.,  Ipomea  batatas, 
Colocasia esculenta, Dioscorea trifida). Ces espèces continuent de  se  développer 
pendant  la période de jachère et les paysans viennent  récolter les produits  des 
espèces qui  ont  été plantées spécialement pour ce stade  de purma (plusieurs 
variétés de bananes, Chrysophyllum caimito, Inga edulis, Quararibea cordata, 
Bactris  gasipaes,  -Psidium guajava,  ArtocaIpus incisa,  Citrus sp.). Lorsque les 
arbres  fruitiers  forment  une végétation dense,  certains  d'entre  eux  peuvent 
êwe supprimés pour réduire  la compétition. Des matériaux de  construction  et des 
fibres  sont  récoltés  dans la végétation de  recrû (Croton sp., Ochroma  lagopus, 
Phytelephas  macrocarpa par exemple). . :. . 

Ia purma ne  correspond pas à une phase de  jachère laissée à l'abandon 
total, elle constitue  une forme d'agroforêt intégrée au cycle de l'agriculture sur 
brûlis. 

Les purmas peuvent  être reconverties en chacras après 4 ou 5 ans. Les 
paysans se basent sur la composition floristique de la "purma"  pour décider du 
retour à l'essartage. En effet, lorsque les herbacées et les buissons disparaissent 
du fait de  la diminution  de l'éclairement parvenant  dans le sous-bois, le sol est 
considéré  suffisamment  régénéré  pour  qu'un  nouveau cycle de  culture 
annuelle  soit engagé. Lors du  défrichement les espèces fruitières  (bananiers, 
ananas, Chrysophyllum  caimito, Quaran'bea cordata,  Theobroma  bicolor 
notamment)  sont préservées dans .la parcelle et  continueront de  produire  dans 
la nouvelle chacra, plus  particulièrement après le brûlis,  lorsque  les  cendres 
permettront  une  augmentation  du pH du sol et que les microéléments auront  été 
libérés (Hiraoka 1985 b). Un nouveau cycle  commence alors  après ce brûlis. 

Hiraoka (1985  b) souligne le rôle essentiel que joue l'agriculture  pratiquée 
sur les sommets des levées  alluviales. Les rendements de la  production agricole y 
sont  très variables. Les meilleurs sont  obtenus  dans des chacras ouvertes  en 
forêt  de v k z e a  "haute" (monte  alto), les moins  bons dans des jachères de moins 
de 15-20 ans. Dans cette région de San Jorge,  les temps de  jachère  diminuant, les 
rendements  ont  tendance à baisser  aussi. Face à la difficulté d'obtenir  de bonnes 
production  de céréales sur les terres  abritées des inondations  régénératrices  de 
la  fertilité des sols, les paysans utilisent les  sommets des levées alluviales pour  la 
production  d'aliments  carbohydratés  toute  l'année  durant,  le cycle de 
l'inondation  n'intervenant  qu'exceptionnellement.  L'intégration  de  cette 
agriculture  aux  activités agricoles pratiquées  dans  les  autres  biotopes 
inondables de  la  plaine alluviale permet  donc aux paysans de  mieux  répartir 

. .  
. . I  
. . .  . .  

. . . .  . -  
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leurs activites agricoles au cours de l'aPln6e, de ne,  pas constituer de reserves 
alimentaires  importantes, et meme, d'avoir- ,des  revenus monetaires avec la 
vente des a ~ i i e n t s  de base de la region (bananes  et manioc) produits 
r&uli&rement, notamment pendant la durée de la crue. 

. .  ~ 

Autour de leur maison, les paysans ,de San Jorge établissent également  .des 
vergers familiaux (huepa  familiar), plantés de plantes médicinales , tubereuses, 
et fruitières. Ces jardins occupenr une  place importante dans la strategie globale 
d'utilisation de la plaine duvide.  Parmi leurs principales fonceions,  Hiraoka 
(1985 b) en souligne au moins trois:. . . , . .  

. . - ils fournissent de l'ombre aux habitations (Quararibea cordata, Inga 
edulis, Theobroma cacao surtout), ils c~nt~jbuent  ainsi au confort des habitants. 

- ils produisent  de  nombreux.  fruits: Rollinia  orthopetala, Persea 
americana, Musa  spp.,  Chrysophyllum caimito, Ca'tms spp., Inga spp., Psidium 
guajava,  Geniga amka7'cana. (medicinal), neobroma bicolor, Mangifera indica, 
Carica papaya, Pan'nan'um brachysrxhium, h a n a s  comosus~ Gfias  neubertii, 
Sgondias  mombin, Poraqueiba sericea, Pourouma  cecropiaefolia, . Quararibea 
corda ta.. . 

- ils apportent un complément alimentaire en cas de penurie  d'aliments 
. .  

(.Artocarpus incisa, Bactris gasipaes, Xmphssoma spp., Dioscorea spp.). 
Par la presence d'insectes,  de  graines, de fruits et de petites mares d'eau, ils 

offrent aussi un habitat ideal  aux  animaux de bassecour  devés par les paysans. 

Q Yanallwa 
(Padoch et  de Jong 1987) 

Bans ce village de  la plaine duviale de  l'Ucayali, situe & environ 145 km 
en amont d'Iquitos (figure 85), la  communauté  est install& depuis une centaine 
d'annkes. Toute l'agriculture prend place dans la plaine alluviale. Les terres les 
plus basses, inondkes chaque arm%, sont cultivées de riz, doliques et haricots. 
Des cultures de bananiers, mdis, papayers, manioc sont &ablies sur les levees 
alluviales hautes. 

Ces restingas abritent également  des jardins agroforestiers de type vergers 
polyspécifiques  fournissant l'essentiel des fruits consommés (au moins 20 
espèces recensees) , du bois,  des materiaux de construction (feuilles de palmiers) , 
du latex (hévea). Une partie des fruits ("toronja": Citrus sp.) est commercialisée 
à la ville proche. I1 est probable que ces systèmes agroforestiers aient éte m i s  en 
place après defrichement et culture sur brûlis. Depuis leur etablissement, il y  a 
plusieurs dizaines d'années, les  aménagements et le renouvellement des arbres 
s'effectuent de façon continue. Ici,  les  parcelles ne retournent pas à la culture 
d'annuelles après jachère mais  elles donnent lieu à des cultures  arborées 
permanentes. 

! 



A Yanallpa un autre  type  de système agroforestier associe la  culture  de 
plantes  annuelles  et  semi-pérennes  (bananes  plantains) sous un  couvert 
constitué de "cedro blanco" (Cedrela sp.), d'autres espèces de bois d'oeuvre  et 
d'arbres  fruitiers. S. 

Selon une  pratique commune dans cette région, les "cedros blancos" sont 
laissés en  place lorsqu'ils  sont présents à l'état  naturel  dans  une  nouvelle 
parcelle  défrichée .en forêt.  D'autres espèces spontanées.  utiles,  des  palmiers 
notamment,  peuvent également ètre conservées. Le nombre  des arbres laissés 
en  place  varie avec  le  type de  culture annuelle  qui prendra  place  sous les 
arbres  et  sa tolérance à l'ombre (le manioc a besoin d'un  éclairement suffisant, 
les bananiers  plantains  tolèrent  une  certaine  ombre). Dans certains cas, des 
arbres (Cedrela sp. et  autres)  sont plantés. Avec le temps, les semis naturels 
contribuent à augmenter  la  densité1 de ces  espèces dans la parcelle et  lorsque la 
fourniture  de bois a  été privilégiée, les  agroforèts  ainsi  établies  peuvent 
produire  du, bois 'd'oeuvre  destiné à l'usage ,local  mais  aussi à 1  a 
commercialisation. 

. .  - 
. . _ .  . , .  " .  

Santa Rosa 
(Padoch et de Jong 1987,1991 a et b) 

- _  

A 150 km en  amont d'Iquitos, le  village de Santa Rosa est  situé  en terra 
f i m e  sur  la rive  droite  de l'Ucayali (figure 85). Parmi les activités agricoles qui 
se  répartissent  sur les  terres  alluviales  et  interfluviales  (Padoch  et  de Jong 
1987), une  grande  diversité  de systèmes  agricoles et  des  pratiques 
agroforestières  ont été mises en evidence (Padoch et  de Jong 1991  b). Cinq types 
de  culture  sont identifiées sur les levées naturelles: monocultures de riz et de 
maïs sur les terres  régulièrement  inondées,  ,de  bananiers  (plantain) sur les 
terres  moins  souvent  inondées  (tous les 10 ou 15 ans) , cultures  annuelles 
associées sur brûlis (chacras) et  agroforèts sur les  sommets. 

Ces systèmes agroforestiers sont  du même type  que ceux de San Jorge qui 
ont  été  décrits  par Hiraoka (1985 a et b, 1989, voir plus haut): lorsqu'elles  ne 
retournent  pas à la  jachère (pumas) ,  les parcelles (chacras) cultivées de riz, de 
manioc ou de  bananes  plantains  établies  sur les sommets des levées alluviales 
après  brûlis,  peuvent évoluer en  cultures permanentes de  bananiers ou e n  
systèmes  agroforestiers dominés par des espèces fruitières et  de bois d'oeuvre 
qui  fournissent des revenus monétaires. 

1 Sur une parcelle de 0,5 ha, Padoch et  de Jong (1987) relèvent de 4 à 20 et plus "cedros 
blancos" et autres espèces de bois d'oeuvre. 
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A travers la serie d'exemples pr6c4dents l'agroforesterie de virzea apparait 
sous une f o m e  plus diversifiée que celle que les paysans de Careiro ont mis en 
place. 

D'autres exemples plus  rapidement observes au cours  de  cette  etude ou 
kvoqut5s dans la  litterature,  montrent egafement que les p r a t i q u e s  
agrofsrestieres sont vraiment g6ndralisées d a s  la pIain'& duv ide .  

. .  

- . .  

Dans la région de Te€é9 dans le cours supérieur de l'Amazone, des pratiques 
similaires B celles qui sont decrites. au Pérou ont pu &e obsen7ees. A titre 
d'exemple, cirons le cas de I'ktablissement d'un verger apres  culmre sur  bdlis, 
pour  lequel le paysan  recherche en forêt  des resringas 6levees pour  la 
plantation  de bananiers (figure 87). 

Dans l'estuaire, sur l'île d'Uriia, Gely (1989) evoque kgdement un exemple 
de mise en place de système agrsforestier 5 travers  la  restauration  d'un  couvert 
arbor6 apri3s culture sur brîdis figure 88). 

A travers ces exemples, la diversite des pratiques  agroforestières mises en 
oeuvre par les populations de la plaine alluviale apparait. Nous reviendrons sur 
leurs  caractéristiques a p r h  avoir kvoquk une  forme  d'utilisation  de la 
veg&a~on de v5nea aujourd'hui absente 2 Cxeiro: l'exploitation foresti6re. 
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2 ) L'exploitation du bois en forêt de vsrzea 
. . .  

Selon les  programmes de développement, la vocation de  la vinea serait 
agricole. Pourtant  jusqu'à  présent  la  forêt  de virzea a joué un  rôle  forestier 
primordial  en  fournissant  la plus  grande part des bois issus'  de l'Amazonie. 
L'extraction du bois est  l'une des formes importantes de l'exploitation de  la  forêt 
de  la plaine alluviale. 

. .  1 .  

a. Des conditions  naturelles  favorables à IrexDloitation 
fores t ière  . " .  

. .  

Dans une région où les voies de .communication terrestres  font  défaut,  la 
forêt  de  la plaine inondable offre des facilités d'extraction des grumes dues à la 
proximité des voies navigables et au caractère inondable de la végétation. Ainsi, 
en Amazonie, les végétations inondables ont été exploitées pour  leurs  ressources 
forestières bien avant  les  forêts  de  terra firme. Ces dernières  n'ont vu 
apparaître les exploitants de bois qu'à partir des  années  70,  marquées  par 
l'entreprise des grands  programmes  de  "développement"  économique  de 
l'Amazonie, et notamment depuis l'apparition, dès 1960, des routes  désenclavant 
les régions de l'intérieur de l'Amazonie jusque là  isolées. 

La forêt  de v6rzea continue  d'être  largement exploitée et si  elle ne 
représente pas plus de 2 % de l'ensemble forestier amazonienl, elle est  1a.source 
de la plus  grande part des' bois commercialisés à l'heure actuelle. En 1972, les 
forêts  périodiquement  inondées  (forêt  de v&.zea et igapd) fournissaient 80 % des 
bois récoltés  en Amazonie brésilienne (Volatron 1976)  et  continuaient à e n  
produire 60 % en 1981 (Carvalho 1981, cité par R a n k i n  1985). Selon Santos (1988) 
la  forêt  de vkzea  est  responsable  de plus de 65 % des  exportations de bois de 
1'Etat  d'Amazonas et  de 80 % de la matière première utilisée par le Para (le  plus 
gros Etat amazonien  fournisseur  de bois)2 et l'Amazonas. Cet auteür  note  que 

! 

dans le seul Etat d'Amazonas, elle fournit plus de  95 % 
scieries et les fabriques d'aggloméré et  de contre-plaqué. 

du bois reçu par les 

1 2,2 % de la superficie  forestière amazonienne seraient  selon Palmer (1977) et Myers 
(1980, cité par Rankin 1985), couverts par des forêts inondables (forêt  de va'xzea et igapd). 
Avec 55 O00 k m 2 ,  la forêt de va'nea représenterait environ 1,5% de l'ensemble forestier 
amazonien (3 700 O00 km2),  alors qu'avec 15 O00 km?, l'igapd en couvrirait 0,4 % (Braga 
1979). 

Le ParA est le premier Etat pour l'exploitation forestière régionale. Dans  les années 70, il 
fournissait les 2/3 de la production amazonienne (de S5 et Maia 1977). Une estimation du 
même ordre  est  fournie  par Semanez en 1980 (cité  par Santos 1988) avec 75 % de la 
production,  représentant 4 500 O00 m3; soit 2 680 400 m3 de bois  scié. I 
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Le bois fait partie des produits  forestiers exploites & des fins commerciales 
ayant jou6 un  grand rBle dans l'économie extractive  qui  a marqué  la région 
amazonienne, et plus specifiquement la virzea, depuis que la navigation à 
vapeur a  ouvert l'Amazonie au commerce international. 

La forêt  amazonienne a une composition  floristique tr2s Retkrogène 
typique  de sa  latitude. On n'y observe pas d'espke dominante. C'est en forst de 
t m a  firme que  la dispersion des espèces est  particulitkement marquee1; elle 
s'ajoute aux autres particularités de cette vCg&ation (do&ance des bois lourds2 
et  durs, inaccessibilité, ...) qui ont longtemps  contribué à ce que  la  forêt d e  
varzea soit  prkferentiellement, et de loin, exploitee. La forêt  inondable est en 
effet  caracterisée par une faible diversirk specifique3 et la dominance  d'un 
nombre  plus  réduit d'especes parmi lesquelles de nombreuses presentent  un 
intérêt  éconsmique. Moins h6térogène que la foret de ten-a f i m e ,  elle est 
constituee d'essences à bois tendres et flottants dont l'extraction est facilitCe par 
l'accessibilité de  cette vegetation riveraine. 

* Extraction selective 
D'une manière générale, le  mode d'exploitation des ressources en bois de la 

forêt  amazonienne est extrêmement sélectif: seules les essences de plus forte 
valeur cornmerciale sur  le marche du bois sont prelevees. Selon Pandolfo (1978) 
et Schmithiisen (1 978), cites par llankin (1985) moins de 10 % du volume de bois 

> 48 cm) est earploitk4,. ce dernier volume &tant  nettement  plus  faible 
en foret de v&ea (90 m 3 h a )  qu'en foret de r e m  f i e  (158 B 256 m3/ Ra). 

Le nombre  des espèces utilisées par  l'industrie du bois est  extrêmement 
seduit. En 1951, 6 especes foumissaient 89 96 des 115 080 ma rkcoltks dans les 
forêts  temporairement inonclees et de t ena  f i m e  adjacentes. Les donnees 

Des diversit& specifiques de 450 espèces d'arbres/2100 m2, selon Worbes 1983  (cité par 
Van  Rooij 1987), à 500 espèces d'arbres/2000 m2 selon Fittkau et Klinge (1973)  ont  été 
relev& en tern f i m e .  

Près de 60% des essences connues en forêt  de t e rn  f i m e  ne  sont  pas  flottables 
(Volatron 1976). 

3 La virzea prbente  une diversite spécifique de  32 espèces d'arbresL2100 m2 et I'igapd 
51/2100m2 (Worbes 1983, cité par Van  Roiij 1987). 

Selon I'IBDF (1975, cité par Santos 1988), en forêt  de vanea, le volume de bois obtenu et 
utilisable varie de 5 a 10 m3/ha. 

Cette valeur se distribuait de la façon suivante (Cachot et al. 1953, cité par Rankin 1985): 

I 
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recueillies par Santos (1988)  en  1981,  1983  et  1985  montrent  que sur  un total de 
45 'espèces exploitées au cours  de ces trois - années  par  l'industrie  du bois 
(scieries et fabriques d'aggloméré et de  contre-plaqué)  de 1'Etat d'Amazonas, '1 2 
espèces  seulement  représentent  plus  de  80 % du bois total utilisé: Cette 
constatation  se  retrouve sur l'ensemble de l'Amazonie,  où panni les 230 espèces 
actuellement utilisées par  l'industrie, 15 . seulement . . représentent  80 % du 
volume de.production (Vantomme 1988). _.  . . . .  

. .  . .  . .  

1 : ,: .;__ . S .  

. .  . .  . . -  

.. 0. blo i ta t ion  artisanale -._. . I  

De grandes entreprises sont présentes sur  la scène de l'exploitation du bois. 
Les multinationales telles que  la Georgia  Pacific qui  détient  plus  de 25 % du 
marché  nord américain de contre-plaqué de bois tropicaux, sont à la tête  de 
domaines  de  plusieurs  centaines  de milliers d'hectares (Eglin et Théry 1982, 
Fearnside 1991). Cependant, la plus  grande  partie des activités forestières  n'est 
pas  réalisée  par ces multinationales mais par des  milliers  d'exploitants 
brésiliens, relativement  petits et dispersés. 

Ainsi, l'exploitation forestière en Amazonie est encore t rès artisanale. Près 
de  90 % du volume du bois extrait d'Amazonie est abattu manuellement (Corrêa et . 
Corrêa 1979). L'abattage se fait le plus souvent à la  hache  plus rarement à la 
tronçonneuse,  dans des conditions parfois  inconfortables,  voire  acrobatiques, 
du fait du caractère inondable de  la végétation (photos). 

Les exploitants  coupent  la plus grande  partie des arbres  avant  la  montée 
des  eaux  afin  de  bénéficier  de ce moyen  de  transport  naturel  pour 
l'acheminement  des bois. Les grumes,  assemblées  en  radeaux  (appelés 
Iljangadas") sont  ainsi  transportées  par  flottage  jusqu'aux  dépôts et scieries. 
Dans  1'Etat d'Amazonas, le transport  par vois fluviale est effectué entre mars et 
septembre. Les bois les  plus légers jouent  le  rôle  de  flotteurs,  permettant  le 
transport des grumes  de bois plus dense:  Des  bois n'ayant  pas  de  valeur 
commerciale sont parfois ajoutés aux  radeaux à titre de flotteurs  uniquement 
( Cecropia spp. par exemple). 

"Lour0 inhamui" (Ocotea cymbarumJauraceae): 24 % du volume  total de bois récolté 
"Cedro" (Cedrela odomta, Meliaceae): 19 % 
"AssacG" (Hum crepitans, Euphorbiaceae): 16 % 
"Jacareliba" (Calophyllum brasiliense, Clusiaceae): 15 % 
"Aguano" ou "Mahogany" (Swietenia mamphylla, Meliaceae): 9 % 
"Andiroba" (Campa guianensis, Meliaceae): 6 % . 
"UcuGba" (Virola surinamensis, Virola sp., Myristicaceae) et autres espèces: 11 %. 
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e Emloitation  eu efficace et eamillane ' . . 

Tout  au  .long  de ces operations;  les  ressources  en  bois de la foret 
amazonienne, et plus pmiculierement de la for& inondable, 's0nt  sujettes A. un 
gaspillage  considérable. Les pertes  peuvent Stre occasionnées au  cours  de 
l'abattage:  dans  sa  chute  l'arbre  reste parfois  prisonnier de la végétation 
inondde  avoisinante  0u  de la boue. Elles peuvent'  avoir  lieu à la  suite  de 
l'abattage,  lorsque celui-ci est effectué à de grandes distances des cours  d'eau et 
que le niveau de  l'eau ne monte pas suffisamment pour  atteindre les troncs 
coupes. L'exploitant remet le transport & l'annee  suivante, en  espQmt  que  le 
fleuve  "coopérera" en  montant plus haut  et que les grumes se consesveront en 
bon  état. Dans ces deux cas, les troncs  sont  alors laissés sur placd, abandonn6s 
aux  intemperies, aux insectes et  aux champignons qui contribuent à leur 
dégradation. Pr& de 60 % du bois coupe serait ainsi perdu par decomposition (Sa 
et Maia 1977). 

Les grumes sont tirées  manuellement ou à l'aide d'une  traction  animale 
jusqu'aux cours d'eau, puis  elles sont remorquées par des canots à moteur  vers  le 
cours  principal  où elles sont assemblbes en jangadas pouvant  &re  constituées de 
plus de 3 O60 grumes et parcourir des distances de plus de 2 O80 km (Van Rooij 
1987). Lors du  transport  vers les dépôts et scieries, il n'est pas  rare  que  des 
troncs se detachent,  augmentant ainsi les pertes et  provoquant, en  sus,  des 
embûches à la navigation fluviale. Dans certains cas, 40 % du radeau  original 
peuvent  etre  perdus  de la sorte (IBDF 1982). Avec un coût  de  revient de 50 % 
infdrieur it celui du transport  par barge,  l'acheminement par  radeau  reste 
cependant  le moyen de  transport le plus fréquent (IBDF op. cit.): il concerne 
plus de 95 % du bois  exploité dans 1'Etat  d'Amazonas (Santos 1988). 

Les 1r0ncs accumulés dans des "parcs B . .  bois", sont conserves dans l'eau de 
la  rivière, dont ils ne  sont extraits qu'au moment de l'achat ou de l'utilisation par 
l'industrie  du bois (photos  planche 23). La qualité du bois peut  ainsi  &re 
considérablement alter& et le prix des grumes affect&. 

Selon des r6gles similaires 5 celles qui régissent la commercialisation des produits de 
l'exmctivisme, les habitants  de la  région exploitent le  bois pour  leur  propre  compte et  le 
vendent à des commerçants intermédiaires ("patrons") qui regroupent un grind nombre de 
grumes et  les revendent  aux  industries. Ces bois sont, au niveau de l'exploitant, très 
faiblement payés. 
Exemples de prix de  vente aux scieries de bois de quelques especes exploitées dans la 
région de Tefé en mai 1987, en cruzados/m3 (25 cruzados = 1 US$): 

"assacii" (Hun crepitans) : ..................... 200 czds 
"macacauba" (Platizniscium duckei) :.......200 czds 
"ucuiiba" (Virola spp.) : ........................... 300 czds 
"samauma" (Ceiba pentandra) : ................. 300 czds 
"muiratinga" (Maquira coriacea) : ........... 300 czds 
"louro inhamui" (Ocotea guianensis) :...... 600 czds 
"jacareuba" (Calophyllurn brasiliensis) : .600 czds 
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Enfin le gâchis de bois continue au niveau du  traitement.  des grumes par 
l'industrie,.  du bois dont l'efficacité est  encore  très faible. Cette inefficacité  est 
due en.particu1ier à la,vétusté  du matériel et 'aux moyens économiques  limités. 
Très peu  de scieries fonctionnaient avec un  rendement  supérieur à 40 % en  1977 
(Palmer) et cette  situation  ne  s'est  pas  beaucoup  améliorée  puisque  dix ans 
après, 50 % du bois seulement est réellement mis à profit. Les déchets de sciage 

-ne  sont  pas exploités dans les entreprises-  de l'Amazonas (Santos 1988). A titre 
comparatif,  ce  rendement serait de 65 à 70 % dans les scieries brésiliennes hors 
d'Amazonie (Corrêa et Corrêa 1979). - . . .. . I- - . -  ,.-.-.- . ' 

, ' - I - : * , ,  , . . . . . . . .  ., ~ . -  _ .  . 
. . -  

a Prédation  irraisonnée 
L'exploitation  forestière est également caractérisée par-  une  absence  de 

contrôle  de l'extraction des grumes. Le bois est retiré  de  la  forêt  naturelle sans 
que  des  précautions  ne  soient prises pour  favoriser  la  régénération  ou la 
plantation  des espèces  exploitées. . , .  

Les politiques  forestières,  "menées  parallèlement  sans  grand  souci  de 
cohérence  et  surtout sans tenir compte de l'impact écologique", se  sont  jusqu'à 
maintenant  montrées inefficaces (Eglin et Théry 1982). "The promotion of 
organised  and  sustainable commercial logging in  the Brazilian Amazon has 
floudered  despite increased accessibility and information on  forest  resources. 
The  major  impediments  to organising  ecologically and economically sustainable 
forestry  activities  in  native Amazonian forests  have  been the  number of 
government agencies involved in  the various aspects of forest  utilisation, none 
with complete  authority  to approve, integrate, implant and oversee projects, the 
lack of federal  forest reserves and  the lack of regulations adapted  to realities of 
the Amazon  forest,  including  and explicit  Forestry Code and  plans for 
silviculture  and management  governing the use and  management of forest 
lands in the public and  private  domain" (Rankin 1985). La politique-  des 
"encouragements fiscaux" mises en place par la S U D A M ~  pour  favoriser  le 
reboisement a davantage servi à développer  et  améliorer les conditions 
techniques  de l'extraction et de la  transformation  du bois2 qu'à  appuyer  des 
opératipns  de  gestion -ou -de  contrôle  de  la  régénération  des  ressources 
forestières (Rankin  op.  cit.). L'Institut Brésilien pour  le  Développement 

. I  

S U D M  (Superintendência de Desenvolvimento da Amazônia) : agence gouvernementale 
responsable de la mise au  point  et  de l'exécution des  plans et programmes liés au 
développement économique de l'Amazonie, intervenant  en  particulier à travers  des 
investissements  dans le domaine  de  I'infrastiucture économique et sociale, et à travers 
l'administration  d'une  politique d'incitations fiscales {(exonérations appelées "incen tivos 
fiscais 'I). 

"Tous les t r u s t s  étrangers exportent intégralement leur production et quand ils ont mis en 
place des équipements  pour les premières transformations du bois, c'est toujours en  grande 
partie  avec  des capitaux obtenus par l'intermédiaire des "encouragements fiscaux""  (Eglin 
et Théxy, 1982). 
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Foresxier (TBDF) 1 , est cens6 assurer  un  contrôle de  l'exploitation forestière 
notamment  en  rendant obligatoire  le reboisement it raison de 4 plants  pour 
chaque m3 e&&t de la forêt. redite, d'une pa t ,  cet Institut ne possède pas 
les  moyens  humains et materiels necessaires à un  veritable  contrôle,  d'autre 
part .la reglemenration de I'IBDF ne stipule ni le lieu où doit  être  effectue le 
reboisement ni les essences à replanter. Selon  Fearnside (1991), on peut  penser 
que la moitié au moins de  l'extraction  du bois de l'ensemble de l'Amazonie est 
rea&ee en clandestinite, en dehors du contr6le de l'IBDF2. Le code  forestier, le 
plus  souvent  inappliqué, s'avkre donc insuffisant et l'exploitation de  la  for& 
continue  d'être  pratiquee  de  maniere  hcontr6Ee,  en dehors de  toute veritable 
gestion  rationnelle. 

Ce mode  d'exploitation  des  ressources  en bois a donne  lieu à une 
surexploitation manifeste. A l'heure  actuelle, les  essences commerciales doivent 
Stre  recherchees  tohjours plus loin,  en  amont des zones plus accessibles ditjà 
largement exploirites et dans lesquelles les espkces int6ressmtes ou les individus 
de gros diamktre ont dispam. 

Dans l'&a d'Amazonas, la region de Manaus a été épuisée. Aujourd'hui, les 
grumes  qui  proviennent  essentiellement des forets  riveraines  des  fleuves 
Solimbes, Pufis, Juarfia,  Madeira, Tefe, Japura et Coari, sont  recherchées jusqu'à 
des distances de 2000 .km du lieu de stockage et de vente (Santos 1988). En 1953, 60 
% des grumes provenaient dkjà de distances sup6rieures à 1500 k m  (Gachot et al. 
1953, cité par R a n k i n  1985). 

Les forêts  de viirzea et l'igapd ont eté bien souvent écremees des espèces 
recherchees  par  l'industrie  du bois. Ainsi, les peuplements de Manilkam huben. 
("maçaranduba") et Virola surinmensis ("ucupiba"), quand ils n'ont  pas 
disparu, sont sitrieusement  menaces dans d e  nombreuses  rggions3.  Bans la 
region de S m  Jorge, au Perou, les Swetena'a nacrophylla ("mahogany")  et 
Ceelsela spp. propres à la coupe ont  disparus des zones les plus  accessibles 
(Himoka 1985 a). 

Dans le Haut  Amazone,  les coupeurs de bois de la region de Tefk ne trouvent 
que difficilement  des  arbres  exploitables  pour  les  principales  espèces 
commerciales. €31 revanche, lis se  retrouvent face à une v6gt3xrk.m caract6risi-e 

. .  

IBDF (Instiruto Brasileiro de Desenvslvimento Fiorestal) : Institution fkdémle créée en 
1967  pour &tre l'organisme responsable de l'elaboration et  de l'application de la legislation 
forestière nationale. En 1989, 1'IBDF a étk rattaché A I'IMARNR (Instiruto de Meio Ambienre 
e Recunos Narurais Renovivejs),  aujourd'hui devenu I'IBAMA. 

I 

Le terrain  appartenant à I'état, l'exploitant doit en effet verser une redevance à I'IBDF. 
(cette taxe était  de 2,s % du total de la vente à Tefé en mai 1987). 

"The vamea  and  igap6 forests have suffered serious depletion of those tree species 
favoured by the wood indusay, with seed bearing trees or whole adult  populations of 
Manilkam huberj (the source of balata gum) and Virola surinamensis  having  beeing 
eliminated throughout much of these forest types (Palmer 1975). 
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par  l'abondance  de  jeunes individus ' ("louro" : Ocorea spp., par exemple) ou 
d'arbres  de bois durs ("mulateiro" : Calycophyllum sprucemum), difficiles à 
abattre avec les outils manuels classiques  employés par ces petits exploitants. 

I _  . . . . .  -. . .  .. ~ ' .  * *  ~ . 
" .  , . .  . . . ,. ,~ . 

. I .. I . .  

Dans  1'Etat d'Amazonas,  Santos (1988) observe entre  1981  et 1985  une  chute 
très  nette  de la  production des principales espèces utilisées dans  l'industrie  du 
bois.. La disparition  de -ces espèces sur I les lieux-  de  récolte  serait  ainsi 
responsable  dlune  diminution  de 88,6 % de la production de Virola surinamensis 
("ucuGba"), passant de 21,9 % du volume total utilisé par les industries du bois de 
1'Etat en 1981, à 2,5 % de ce volume en.1985:Par. ailleurs, la  participation  du 
Calophyllum brasiliense ("jacarecba")  a augmenté de  26,4"% à 39,5 %. Cette 
espèce  ainsi  que Ceiba penrandra ("samauma")  faisait 'partie des  principales 
essences reçues par les industries  du bois de  la région de Tefé (en  mai-1987). . . 

. .  * .  - . -  

.e Une situation DréoccuDante  mais ignorée des orPanismes officiels 
En dépit  du  rôle essentiel qu'elle joue dans la fourniture  de matériaux,  la 

forêt de v&ea ne  fait pas l'objet des préoccupations principales des organismes 
concernés et  reste  absente des politiques forestières. Les différents  organismes 
(FAO, IBDF ...) ou programmes (RADAMBRASIL) qui, depuis 1956  ont  inventorié les 
ressources  forestières  amazoniennes  sur  plus  de  1,8 million d'hectares,  n'ont 
inch dans  leur  aire  d'étude  aucune  part importante de forêt  de vinea, sauf dans 
l'île de Maraj6  (Rollet et Qleiroz 1978, cités par Rankin 1985). 

Aucune  mesure  satisfaisante  n'est  appliquée sur le  plan de  la gestion 
durable  et  d'autant moins  que c'est vers la  forêt  de rerra f i m e ,  en  majeure 
partie inexploitée  jusqu'aux  années 70, que les espoirs  se  fondent et  que les 
entreprises  forestières se tournent  aujourd'hui. 

CS La déforestation PalODante 
Jusqu'à des années  récentes, la déforestation semblait loin de  représenter 

un problème  majeur.en Amazonie: autant la  surface  absolue  que  le tau; de 
déforestation  étaient exceptionnellement faibles.  L'analyse des images satellites 
réalisée en  1980  par I'INPE (Institut0 de Pesquisas  Espaciais) indique  qu'en 1978, 
1,551 % de la  couverture  forestière amazonienne avait disparu et que  le  taux  de 
déforestation  n'était  alors  que  de 0,33 % par an (Tardin et al. 1980, cités par 
Anderson 1990 b). Si les valeurs  fournies pour les années  suivantes  divergent 
considérablement  selon  qu'elles  sont données par la Banque Mondiale (Mahar  
1988, cité par Anderson 1990  b) ou par l'équipe INPE-INPA (Fearnside et  al. 
1990), elles s'accordent tout  de même sur I'évolution extrêmement rapide de ces 
chiffres depuis  1980. De 265 O00 km2 (soit 5,4 %) en  avril 1988 (Fearnside et al. 
op. at.), à plus du double en 1987 (600 O00 km2 selon Mahar (op. at.), soit 12 % de 
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l'Amazonie Légalel,  ou  une surface superieure 8 celle de la France), auraient kté 
deboises. 

 es poljiiques de mise en valeur du territoire  et de develsppement 
economique entreprises par le gouvernement bresilien depuis 1% fin des années 
60, ont Ctk à l'origine d'une grande part de ce deboisement: selon I'IBDF2, "entre 
1966  et  1975, 3 075 000 hectares de for& ont et6 coup& pour  la constmction des 
routes  et 4 375 O00 pour l'implantation des domaines d'élevages; à noter  que  sur 
ces 4,3 millions d'hectares, l'immense majorit6 (3,s millions) l'a et& par des 
entreprises qui bCneficiaient  des  'aides' du gouvernement". Jusqu'à  75 96 du totd 
des investissement des grandes fazendas ont pu &re  couverts  par ces 
subventions de l'Etat (Kohlhepp 1980, cit6 pap Femside 199 1 ). 

Si la  crktion de pârurages joue encore un grand rôle dans le dkboisement, 
les subventions ont dimhu6 au cours de ces dernieres  annees, du fait de la crise 
&consmique  traversée par le pays (Fernside op. cit.). 

La consmction des routes M e s  que la Belém-Brasilia (1900 km, en  1963)  et 
les 4900 km de Transamazonienne en  1970, a  permis  l'occupation de vastes 
regions de r e m  finne par des petits agriculteurs et des vastes fermes d'elevage 
bovin (de  3000  ha à plusieurs  centaines de milliers d'hectares). Un certain 
nombre de titres de proprietes  ont également éte obtenus  en t2rra firme par des 
entreprises  locales  et muitinationales pour l'exploiration du bois (placage, . 

contre-plaquk et  construction de bateaux) (Rankin 1985). "The  availability of 
access, the depletion of native forests in southern Brazil and, to a small extent, 
the v&ea, plus the SUDAM incentives for sawmills and forestry  operations in 
the Amazon" ont eu pour consbquence une  augmentation de  l'exploitation 
forestiere  en t2n-a firme et une augmentation  exponentielle du  nombre <es 
scieries en Amazonie Egale: de 300 en 1970,  leur  nombre etait mont& 5 1639  en 
1982 ( R ~ m k i n  1985). 

Aujourd'hui,  l'épuisement  prochain des grades  réserves  foresti2res d'Asie 
er d'Afrique (et l'augmentation des prix) am&ne à considerer  la  forêt 
amazonienne de rema firme comme la future forGa: 2 exploiter, ce qui fait 
augmenter la pression sur la for& amazonienne (Fernside  198 , Eglin et Théry 
1982). 

Avec l'kcr&nage des ressources en bois dm sud du Br6sil et de la viinea, c'est 
l'épuisement  prochain des bois tropicaux  des  forêts d'Afrique et d'Asie qui 

Amazonie Légale : division  économico-politique qui  désigne  la  région  couverte  par 
l'ensemble de 7 Etats (Amazonas, P&, Mato  Grosso, Rondônia, Roraima, Acre et Amapa) et 
une partie de 2 autres (Goias et Maranhgo), incluant de nombreuses  régions  hors du Bassin 
Amazonien (voir carte Annexe 11). 

cité par Dos Santos Assurnpçâo kk (1981, cité par Eglin et Théry  1982). 
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rendent  la t ena  f i m e  porteuse  d'espoir pour l'approvisionnement  des  bois à 
l'échelle  internationale. 

Face à la  'demande croissante, c'est sur -l'exploitation des richesses 'de la 
forêt  de term firme et ses potentialités que les spécialistes mettent  -l'accent 
(Santos et Jardim 1988). Ainsi, la nécessité de trouver  des-solutions  alternatives à 
cette  déforestation  probable  se  fait  sentir.  fortement. D'où 1ed.propositions de 
gestion  forestière  .raisonnée,  de  ,diversification  des  espèces  .utilisées,  -de 
sylviculture  alternative  et d'agroforesterie. 

. . . . .  . . . . . . . .  ,- ._  - . I  
z - 

. -  

. . .  . . . . . . .  . . . . . . . . .  - . - :  . . . .  . . ' ._ ._-  - .  - ". . I  

L a '  v h z e a  ne  fait pas  l'objet  des mêmes préoccupations'-puisqu'e1le"ést 
censée jouer  un-rôle agricole. Ainsi, après  avoir  été épuisée, la  forêt  de vgrzea, 
écartée.  des projets  forestiers,  fait  l'objet  de  programmes-  de  développement 
agricole  qui  contribueraient à accentuer  sa  destruction  pour  étendrë les 
surfaces  de  cultures annuelles préconisées sur ces terres alluviales fertiles ! 

- . .   - .  
I . <  . -  

.L . . . . . .  
. I  . .  

3 ) L'alt&native - agroforestière et  la uroduction ' de 
. ressources  forestières . . ~ ." . - - .  

.f I 

. .  .. , . .  . 3 -  . I .  

, -  

. . *  

Les habitants de  la vgnea nous montrent  d'autres formes'd'epxploitation de 
leur milieu  que celle des  cultures  annuelles, des formes  plus complexes, des 
systèmes  qui  entretiennent des relations plus étroites  avec  leur milieu forestier 
d'origine. 

Le milieu forestier  est  très  présent  dans  l'estuaire  où  l'extraction  des 
produits  de la forêt  naturelle  est à la base de son exploitation. Il est  beaucoup 
plus  discret à Careiro. 1 

Sur cette île, il n'y plus de véritable exploitation forestière. Il y a pourtant 
reconstitution  d'une  forêt artificielle, I'agroforêt, dont le rôle important a .été 
évoqué  dans la partie  précédente. Ces jardins  agroforestiers  s'étendent à 
l'emplacement  de ce qui  était autrefois la grande forêt  de v h e a  alta (Sternberg 
1956, sous-presse) où'se trouvaient les  bois de valeur. Dans le sud de l'île, 
ce sont  les  pâturages  qui  ont remplacé  la végétation forestière des' terres les 
plus élevées. La plupart des bons bois ont  aujourd'hui  disparu de la  forêt 
naturelle  et les espèces conservées dans les  agroforêts  sont  en  nombre  très 
limité. Les habitants  de Careiro sont  aujourd'hui  dépendants  de  l'extérieur  de 
l'île pour  leur approvisionnement  en bois d'oeuvre. Ces bois sont  achetés  dans 
les scieries de Manaus, dans divers lieux de t ena  fime, ou bien encore à Tefé. 
Ainsi le  rôle  de ces système agroforestiers est ailleurs que dans la  production  de 
bois (on a vu qu'il  est  extrêmement  important  au plan écologique, dans la 
conservation  d'un  environnement  arboré, comme au plan économique et social: 
voir  Partie 11). 

I 
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. .  . .  

En revanche on l'a vu, d'autres systtltmes observés en virzea intègrent des 
ressources  forestieres  importantes et, notamment,  offrent  une  production  de 
bois. C'est le cas dans.  l'estuaire (Anderson et al. 1985) comme à Yandlpa, au 
Perou (Padoch et de Jong 1987). 

Dans la région de Tefe, les paysans conservent égdemenx des  espèces "2  
bois" en associa~on avec les arbres  fruitiers  constituant les agroforêts. 

Les systèmes  agroforesders  offrent  ainsi des perspectives pour  la 
production  de bois d'oeuvre. Ceux de "anallpa peuvent fournir  de bons modèles. 
Les essences forestikres locales de bois d'oeuvre y sont reellernent cultivtks et 
les ressources  entretenues. Selon Padoch et de Jong (1987) la qualité des bois 
pourrait,  par ailleurs,  être facilement am6liorée par des techniques simples de 
taille des  arbres ou d'aménagement sylvicole. 

@es perspectives seriient  d'autant p1us importantes que la forer de vsrzea 
prdsenterait de  bornes  quditks  pour l'exploitation des ressources forestières. 
Selon Anderson (1990 a) en effet,  la forêt  de vrirzea, du moins  celle de l'estuaire, 
est particuli&remenl: adaptée à l'extracdon des ressources forestières  selon un 
mode d'exploitation extractiviste : "dans  la plaine alluviale de l'estuaire,  non 
seulement les habitants mais aussi  leur  environnement  semblent  être 
parfaitement  adapfés à la demande d'une &!conornie exnactiviste". En forêt  de 
vsrzea, la superficialite des systèmes raeinaires ex l'instabilittt permanentes des 
terres due à l'inondation  ont  pour  constkpence une fréquence elev6e des chutes 
d'arbres et des ouvertures de la voQte (chabfis). Ces dernieres laissent ainsi un  
rôle  important B la  régénération  forestière (Anderson 1990  a). Assimilée à une 
foret  secondaire (Dubois 1990) cette vég6tation foresxiere de viirzea est 
caractérisée  par un  grand pouvoir de cicatrisation. elle serait  ainsi capable  de 
supporter,  dans une  certaine mesure, un mode d'exploitation de  type  prkdateur, 
économiquement viable (Anderson 1990  a). 

I1 faut noter  cependant que ce mode  d'exploitation  est probablement 
possible dans  l'estuaire  parce que la densite de population humaine y est faible 
et que, de plus,  il  est  probablement favoris6 -par  le fait  que les possibilitks pour 
l'agriculture  intensive d'annuelles sont limitées dans cette region, la fertilitk 
des sols de l'estuaire etant toute relative. 
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Les possibilités'  d'utilisation offertes par la virzea' sont  donc  loin  d'être 
limitées à l'agriculture  intensive  de  plantes  annuelles. On .  'constate  que 
l'agroforesterie de' virzea est bien présente. On peut  maintenant se demander si 
elle diffère de celle qui est 'développée en terra firme En .d'autres  termes, existe- 
t-il une  agroforesterie'propre à la v b e a  ? '. -. . . . .  . 8 . .  . . , 8  

. .  
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La virzea se distingue  de la terra firme par de's grindes' spécificités. 
Certaines  d'entre  elles  peuvent  avoir  une " influence  "sur  les'  formes ^ .  

d'agroforesterie élaborées par les populations traditionnelles de ces régions. 
. .  

~. . . . . .  

1 ) Les mécificités . .  

- hydrologie : le  rythme des crues conditionne la localisation des systèmes 
agroforestiers et  leur dynamique. L'instablilité physique  'augmente  le  risque 
agricole,  voir Partie II) .. 

- floristique: la répartition  géographique  et écologique des  espèces 
influence la composition  floristique  de base des agroforêts  (abondance  des 
palmiers  dans  l'estuaire, diversité des espèces fruitières  indigènes en Haute 
Amazonie, au Pérou). 

- botaniaue  et écologie: les types de vegetations et  de milieux conditionnent 
les  types d'activités humaines (voir répartition des activités agricoles à Careiro). 

- la dvnamiaue  joue un rôle important  dans  la vitesse de  régénération  et 
d'installation des systèmes d.'exploitation. 

La.forêt  de v i n e a  est considérée comme une végétation caractérisée par 
des cycles  sylvigénétiques  rapides  et  une  'grande  vitesse 'de  régénération 
(Anderson 1990 a, Dubois 1990, Lamotte-Pezo 1992). Ces  caract&istiques Ônt été 
mises à profit par certaines populations, notamment dans  le  cadre  de la gestion 
des populations de palmiers de l'estuaire (Anderson et al. 1985). 

- pédologie et agronomie: la qualité des sols conditionne la composition 
floristique et  la productivité. 

Les conditions  hydriques des sols de virzea ne  sont  pas  favorables à 
certaines espèces. Ces dernières  sont  alors  faiblement  représentées,  voire 
absentes des systèmes de culture  de  la plaine  .alluviale. 
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Les sols de la plaine alluviale sont connus pour  leur richesse minerale  et la 
forte  productivité  qu'ils  .permettent. Pour  les culrures  annuelles,  des 
rendements ciiqxrativement plus eleves que ceux obtenus en rema f i m e  sont 
obsewes (Descola 1986, Grenand sous presse). La production  des  arbres  peut 
aussi être favorisée: à Careiro, les manguiers produisent  une quantité  de  fruits 
très nettement  superieure à celle des arbres cultives en rema f ime .  

L'inondation restaure les sols et élimine les. parasites  comme le fait une 
jachère dans l'agriculture  sur brislis (Padoch et  de Jong 1987, Germani 1988). 
S l e  remplace  dans  une certaihe mesure le travail  de  la  terre.  Pour.  Higbee 
(1945) "The river is the plow and the barrow in this region where draft animals 
and tillage implements are practically unknown". 

Mais la richesse des sols favorise aussi .l'envahissement par  les mauvaises 
herbes.  L'hydromorphie des sols pose des problèmes phytosanitaires,  en 
favorisant  la  présence  de champignons dans le sol.  C'est  le cas à Careiro et  dans 
de  grandes regions de v5rzea où les parasites du sol limitent  considerablement 
notamment la culture des  Solanaceae  (Lourd 1988). 

La fertilité des sols cependant, n'est pas une caracteristique de  tous les sols 
de la plaine alluviale. Les sommets sableux ne  sont pas  enrichis  regulièrement. 
Dans les exemples du Pérou evoques précédemment,  on  note une baisse de la 
fertilité  des sols sur les sommets de  la plaine alluviale, et la necessite du recours 
& la j a c h h .  Les sols y  présentent, selon Hiraoka (1385 a>, des  caracteristiques 
semblables à certains sols paumes des ternes interfluviales. 

- géographie: elle influence  l'organisation  de  l'habitat et  des activirés 
humaines. Ainsi, en  vbzea où elle suit les levees alluviales, l'occupation  des 
terres est linéaire. Ce mode d'occupation conditionne l'étendue et l'extension des 
systkmes  agroforestiers. k s  agroforires peuvent  &re  continues  en t ena  f i m e ,  
dors qu'elles peuvenr irtre discontinues en vikzea, du fait de la  morphologie des 
terrains. 

Le jardin-verger du Rio Cuieiras, par exemple, a une  extension  centrifuge 
à partir  d'un verger  central  plus âg6 (figure 89), l'étendue de  ce  verger  n'etant 
limit6 que  par "la capacite d'effort des hommes qui les ont  plantes" (Guillaumet 
et d., 1990). 

A Careiro, (voir  partie II), comme dans l'ensemble de  la vgrzea, dans  la 
rkgion de Tefé ou au Pérou par exemple, les  parcelles agroforestières  sont 
organisées en bande parallèles au cours de  la rivière. Leur extension  est limitée 
par la  forme  de la levée alluviale. Dans les exemples péruviens,  plusieurs 
parcelles  sont souvent ouvertes simultanément et les paysans bénéficient de la 
production  de parcelles de stades différents. 

i 

I 
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Figure 89. Le  verger  du  Cuieiras et son extension (Guillaumet et al. 1990). 
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Les ca-actkf-istiques g6ograpRiques et la physionomie de la plaine alluviale 
influencent ainsi. %a localisation spatiale des agroforêts dans l'exploitation 
agricole. 

Le .mod& Care30 dans lequel  les parcelles cultivées se trouvent  autour ou 
proches de l'habitation, du fait de la forme des  levées  alluviales, n'est pas le cas 
général. Dans d'autres régions, à Tef6 par exemple, les cultures  peuvent etre 
eloignees des zones d'habitation. Les temains sont recherchés pour  certaines 
caractéristiques (nature du sol,  élévation par rapport au niveau de l'eau, ...) et 
les plantations  sont installées en fonction de ces criegres. Les habitations 
riveraines ne  sont pas toujours entourees de  terres suffisamment devees pour 
la culture de plantes pérennes et les paysans  doivent compter sur les restingas 
Iocalisées à I'int&rieur,  loin den cours principal habit6, et favorables 2. ces 
espsces du fait de leur  dévation topographique. Dans la région de Tefé oii la 
production de bananes est importante, les restingas élevées sont choisies pour 
l'installation des plantations qui peuvent se trouver 2. des distances importantes 
des ~ i & . ~ x  d'habitations (figure 90 ci-dessous). Des agroforêts  sont également 
installées de la sorte, au Pérou.  Hiraoka (1985 a) souligne l'importance des 
probl6mes d'acheminement des produits agricoles poses par la discontinuit6 des 
parcelles lorsque la traversée  de nombreuses dépressions intermédiaires est 
necessaire. 

I 

Figure 98. Localisation d'une parcelle cultivee I'int6rieur de la for& inonde0 de 
v h e a ,  dans la region de TefB. 
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Cette forme  de distribution discontinue des cultures n'existe plus à Careiro 
sauf, dans  une certaine mesure, dans  la  come sud-est, formée de successions de 
resringas étroites parallèles au  cours' de la rivière. Face au problème foncier, 
certains paysans sont amenés, cependant,.à cultiver des terres éloignées de leur 
lieu d'habitation, dans la petite île de Terra Nova par exemple. 

Certaines levées de terre  de l'intérieur de l'île ont pu être utilisées pour des 
activités agricoles temporaires: le commerçant de Terra Nova raconte  que son 
arrière grand-mère se retirait parfois avec  ses  animaux (poulets et boeufs) sur 
une resringa (appelée depuis "Restinga do Retiro") située à l'intérieur des terres 
vers le lac central. Elle s'y installait une partie de l'année,  lorsque les terres 
étaient émergées. 

Une autre levée  alluviale proche, la "Restinga do Andrade" a  été déboisée 
entièrement il y a environ 50  ans,  par  un fazendeiro, et cultivée de maïs 
pendant  la décrue. Puis cet agriculteur a semé du pâturage pour son troupeau de 
boeufs.  Depuis,  la végétation naturelle s'est réinstallée et, comme dans le reste 
de  la région centrale de l'île,  elle  est  essentiellement parcourue par le  bétail. 

exclusivement installée sur les berges, et les terres  intérieures, inutilisées en 
agriculture, sont parcourues par le  bétail. 

Le développement de la ville aurait influencé cette  répartition:  certaines 
terres, probablement exploitées autrefois dans l'intérieur de l'île, ne  le sont plus 
aujourd'hui  pour des  raisons  de commodité. L'accessibilité de Manaus est 
certainement responsable de cette situation. Bien que les terres  de l'intérieur 
soient  considérées par les paysans comme potentiellement  cultivables, les 
habitants  sont  devenus  très  sédentaires  et l'essentiel de  la vie se passe 
aujourd'hui sur la rive proche du cours d'eau principal, intensément cultivée et 
habitée. 

Aujourd'hui,  personne  ne vit plus ainsi à Careiro: la  population  est , 

2 ) Les convergences  des 
agroforesteries  traditionnelles  amazoniennes 

Si certaines spécificités apparaissent, on peut  noter  cependant  que les 
populations amazoniennes ont, indépendamment du milieu, mis au  point des 
systèmes agroforestiers sous-tendus par les  mêmes grandes règles. Les systèmes 
agroforestiers  de  la viirzea et  de  la rerra firme présentent  en  effet  des 
caractéristiques similaires à celles qui régissent les systèmes de rerra f i m e  
( B a h r i  et al., sous-presse):  modes  d'installation,  compositions  floristiques, 
dynamiques,  techniques,  économiques,  complémentarité  de  différentes 
activités ... 

Tous ces systèmes agroforestiers  manifestent une  grande complexité 
structurale  et une  richesse  spécifique élevée. Intégrant  parfois  une  forte 
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composante indigène, ils sont des lieux de domestication importants, notamment 
en ce qui concerne les  espèces fruitières. Sur le  plan économique, ils sont 
toujours partie  htkgrmte d'un ensemble de syst&wes de  culture, formant un 
systkme de production complexe et diversifie, limitant le risque agricole. 

Ces systèmes agroforestiers font preuve d'une  grande flexibilitk en 
6voluat en fonction du contexte  socio-economique: la proximite de la ville est à 
l'origine de l'orientation vers le maraîchage. Avec I'eloignement, la  tendance 
au maaichage disparaît et les cultures de  subsistance (manioc) ou secondaires 
(maïs) persistent. Ceci est 17rai en vsrzea, mais aussi en terra f i m e ,  dans les 
regions proches des grades villes notamment. 

A Cmeiro, la  foret a quasiment dispam mais, on l'a wu, dans le reste  de la 
virzea Pa situation est differente. Dans l'estuaire où; du fait de la relative 
pauvrete  des sols, la culture des annuelles est moins developpee, les paysans se 
sont mis à l'exploitation commerciale des palmiers naturels, à l'llha das Onças 
par exemple  (Anderson 1990 a). 

Que ce soit en terra firme ou en vgrzea, les cultures de subsistance 
traditionnelles  persistent dans les regions moins influencees par les marchés 
urbains, par exemple à Tefk, sur le Ri0 Purirs, au Cuieiras, dans  certaines 
regions du PCrou.  Une tendance à la commercialisation  est observke dans les 
régions proches des villes et des marches comme la région d'Iquitos (Padoch et 
al. 19851, de Manaus ou de Belém. 

Fondes sur la transfomation ou la reconstitution du milieu forestier, les 
systkmes agroforestiers peuvent Stre etablis  selon dB6rents modes. On note  que 
des systkmes, gknéralement à tendance de vergers  polyspecifiques, sont mis en 
place de faqsn comparable, que ce soit en rema f i m e  ou en viirzea. Trois modes 
principaux d'établissement peuvent Stre disthguks: 

8 L'mitnaaement  de la vCsr6tation naturelle 

Lorsque certaines  residurces sont  abondantes,  l'utilisation du milieu 
naturel relkve de l'extractivisme qui  peut &re  accompagné de pratiques 
d'aménagement de la vegetation naturelle. C'est le  mode frequent d'exploitation 
des peuplements  de palmiers de l'estuaire (Anderson et al. 1985, Gely 1989), des 
peuplements d'hevéas, en terra firme et en vdraea, ou de Bertholletia exceka 
(castanhais) de Theobroma gmdiflosum, d'Benocarpus bacaba ... 

Ce type d'exploitation ne relève pas toujours de l'agroforesterie mais peut 
correspondre à une  forme d'agroforesterie extensive  (Anderson 1998 a) .  



L'enrichissement de jachères amès culture sur brûlis 

Les systèmes  établis par enrichissement de jachères  sont  les  plus 
fréquents. C'est ie cas par exemple du  jardin  agroforestier  du Rio Purlis 
(figure 9 1 ) . 

De nombreux autres exemples ont été décrits au Pérou ou au Brésil, en terra 
f i m e  ( Denevan et al. 1984  par exemple)  comme en vkzea, nous l'avons vu. La 
présence  de  marché local favorise une évolution vers  la  sédentarisation 
(Padoch et al. 1985). 

Ces systèmes agroforestiers ont souvent pour origine une  culture  sur 
brûlis, après défrichement de  la végétation forestière. ' 

A Careiro,  ces  systèmes ne sont plus aujourd'hui établis après  culture sur 
brûlis car l'agriculture est  devenue totalement sédentaire. 

L'enrichissement de cultures de rente établies à l'intérieur  de  la  forêt 
naturelle. 

C'est  ce dernier  type  que l'on rencontre à Careiro. L'établissement des 
plantations à partir de la  forêt a été probablement progressif. La reconversion 
par enrichissement a certainement été progressive,  elle  aussi. 

i 

3) Discussion sur l'origine de ces Dratiaues 

Les pratiques indigènes sont variées. En Amazonie, l'agriculture sur brûlis 
est considérée comme une pratique indigène. La pratique agroforestière la plus 
fréquente  serait l'enrichissement  de  jachère. L'aménagement de  la  forêt 
naturelle  serait aussi une pratique indigène  (Alcorn 1990). 

L'agriculture sur brûlis'  est en général  associée à la terra firme. Dans le cas 
de 1"agriculture sur brûlis pratiquée  par les caboclos et  mesrizos  de la plaine 
alluviale (Pérou, Tefé),  le  problème  semble être de savoir si ce sont des pratiques 
amérindiennes (indigènes) de  la  terra f i m e  qui  ont été transférées en vArzea, 
ou si  ces pratiques existaient originellement en v&ea (Guillaumet et al. 1990). 
Or des pratiques agroforestières indigènes. de vAnea existent aujourd'hui. C'est 
ce que  relate Denevan (1984), citant les travaux de Bergman (1974, 1980) chez 
les Shibipos du village de Panaillo, sur le Rio Ucayali, au Pérou. Ces amérindiens 
répartissent  leurs activités dans 9 biotopes. Des vergers polyspécifiques et des 
jardins de case sont installés sur les  sommets  des  levées  alluviales. 
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Trois profils  réalisés dans une  exploitation agricole appartenant à une famille amérindienne 
Ticuna montrent la dynamique de mise en place  d'un  système  agroforestier : à la "rqa" (culture 
de manioc sur  brûlis),  établie  aprks  défrichement dune parcelle forestière,  succède  une culture 
intensive d'ananas et d'arbres  fruitiers. 
PREMIER STADE : 2 à 3 ans (figure a). 

Ananas en grande  quantité. 
Palmiers  abondants,  (les  grands Astrocaryum tucuma existaient  avant le défrichement ). 

0 6 espèces d'arbres fruitiers représentées par des sujets  encore improductifs (Citrus 
aurantifolia, Mangifera indica, Persea americana, Pouteria  cairnito ) ou des jeunes adultes 
productifs (Inga edulis, Pourouma  cecropiaefoIia ), 

STADE INTERMEDIAIRE : 5 à 6 ans (figure b). 
Persistance dune grande  quantité d'Ananas. 
Apparition  d'espèces  héliophiles (Anacardium occidentale, Psidium guajava, RoIIinia mu- 
cosa, Euterpe  oleracea ).et de Coflea  arabica et Theobroma grandiflorum, en  sous-bois. 
Taux de recouvrement au sol = 20 à 30%. 

TROISIEME  STADE : VERGER A MATURITE : 25 ans environ  (figure c). 
On  distingue 3 strates : 
- strate supérieure (20 rn) : grands  arbres (Mangifera indica, Hevea brasiliensis) et rares 

- strate intermédiaire (12 m) : Mangifera indica plus jeunes, Oenocarpus  bacaba, 

- sous-bois (6 m) : Theobroma grandiflorum et Cogea arabica. 
Augmentation du nombre de plantes d'ombre : Coflea arabica, Theobroma grandiflorum, 
Oenocarpus mapora et de Mangifera indica, à croissance  lente. 
Disparition des héliophiles : Anacardium occidentale, Pouteria cairnito, Psidium guajava, 
Rollinia mucosa, Astrocaryum tucuma, Bactris gasipaes. 

palmiers (Astrocaryum tucuma). 

Oenocarpus  mapora et arbres de la flore  spontanée. 

Augmentation du  taux de recouvrement : 90 %.' 

Figure 91. Ambnagernent d'un verger polyspbcifique aprds culture sur brGiis (Lac de  Beruri, 
Rio Pu&), d'aprbs Guiilaumet et al. (1990,  1991). 
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Parmi les systemes non indigènes, citons les cultures  commerciales, 
assimflables B des syst6mes agroforestiers intensifs, dont P'exqr&ne aujourd'hui 
serait  le cas de Tome Acu dans P'Etat du Par& colonise par  une  population 
japonaise depuis 1929 (Subler e t  Uhl 1990). Divers auteurs observent que les 
colons qui s'installent depuis peu en Amazonie, sur les sites de "frontitres" 
actuelles, par exemple, ne .mettent pas en place spontanément des systèmes 
agroforestiers (Anderson 1990, Lena 199 1). 

Tout le monde ne pratique pas l'agroforesterie en  Amazonie. Les cabsclos 
d'aujourd'hui ont adapte des techniques indigenes & Pa situati6n actuelle, et 
reussissent! Reste i2 savoir si les  indigènes de la vgrzea- cultivaient sous forme 
d'agroforesterie. C'est probable dans la mesure sin, sans que tout ceci soit 
explicite dans la littérature, %es  observations des explorateurs confirment le r6le 
preponderant de l'arbre et plus  specifiquement  des fruitiers dans Pes jardins  des 
berges (Grenand, comm. pers.). 

Toutes  ces pratiques révèlent une bonne connaissance  des  milieux naturels 
et de leur fonctionnement par les populations locales. Ces alternatives  sont 
comparables à celles  qui sont dkveloppees en rema f i m e :  il s'agit d'exploiter 
toutes les potentialites  et la diversité du milieu naturel,  y  compris  de  la 
vegetation forestière. 

On peut donc penser que les pratiques en terre f e m e  et en v&zea ne sont 
pas fondamentalement diffkrentes. Ceci est &plement obsew6 kgalement par 
Hiraska (1985, 1989), Padoch et de  Jong 1987, Denevan (1984) ... la difference 
serait  historique, elle viendrait de la perturbation du peuplement de la viiazea 
dors qu'en terra fime, le peuplement humain se serait maintenu et, avec lui, 
les pratiques indig&nes. 

La dynamique  de la viraea, notamment la regknkration plus  rapide, 

L'opposition n'est donc pas justifike, en terme de  sysreme  global, d'autant 
permet nkamoins des rythmes differents. 

mobs que cer t~nes  populations  exploitent Pes 2 miPieux 

! 

238 



. ,  . .  . _  . .  - . .  . . 

4 ) Les' relations entre les deux unités écoloniques 
amazoniennes 

.: .*,* i. , , I T . . . .  I _ < '  ,. - , .  .. 
. _  . 

, , . .  L'opposition,  entre la vdrzea et la terra firme est  constante  dans  la 
littérature. Si les deux milieux ainsi que les populations associées sont  en 

. général bien distingués, on observe en réalité  beaucoup  plus de  relations, 
économiques et culturelles, entre la virzea et  la terra f i m e  que ne  le laisse 
entendre  cette  littérature (Guillaumet et al. 1990, Grenand comm. pers.). Il 
semble 'probable  que les relations  entre les populations et les échanges de 
produits aient existé de  tout temps. 

. . . Au sein d'un même groupe humain,  l'exploitation des deux types de milieux 
est fréquente. Des relations s'établissent entre les  systèmes de production mis en 
place dans  chaque milieu, lorsque les deux  unités  sont  présentes sur  le 
territoire. Descola (1986) critique  'le déterminisme écologique expliquant des 
cultures différentes en évoquant le  cas  des  Aschuar. Ces derniers ont le même 
type  de  .pratiques,  les mêmes représentations  de  la  nature  et  obtiennent 
quasiment les  mémes productivités, indépendamment, dans les deux milieux. 

- L'utilisation combinée des deux milieux par  le  populations  est  aussi 
fréquente  dans le cours  supérieur  de l'Amazone, quand  la bande de vkzea est 
étroite. A Careiro, la complémentarité des  deux  milieux  existe  aussi:  le bétail est 
w e n é  en terra f i m e  pendant les crues (Sternberg 1956), les populations de la 
zone de  jute migrent en terra f i m e  lorsque l'inondation les chassent de  leur 
terre. 

I1 est vrai que  dans le  cas où les  paysans vivent "à cheval" entre  la terra 
firme et la vdrzea, les cultures pérennes sont préférentiellement installées en ! 

terra f ime,  alors  que les cultures annuelles, l'élevage et quelques cultures 
pérennes  sont effectuées en viirzea. Les paysans amazoniens manifestent ainsi 
une bonne maitrise de  la diversité des milieux 
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Les spécialistes préoccupés par l'avenir de l'Amazonie prkconisent donc le 
développement de cultures annuelles et de pâturages en virzea Or: 

Ainsi que  d'autres  specidistes le signalent, le developpement des activites 
agricoles annuelles dans  la plaine alluviale pourrait avoir des conséquences 
négatives pour l'ensemble de cette plaine. 

Parmi les principales raisons évoquees,  signalons: 
- les risques de destruction du  milieu e t  de dkséquilibres écologiques en 

cas de disparition des arbres: erosion  des sols, augmentation des crues, érosion 
génétique et épuisement des ressources en bois, perturbations  de l'équilibre des 
populations de poissons dont on a deja évoque l'importance  capitale  dans 
l'alimentation des communautés humaines. 

- les risques  econsmiques de la  culture d'annuelles & grande  échelle. 
L'inondation étant  un  facteur imprevisible, toute crue prolong& ou  inattendue 
peut être catastrophique pour la production de culture annuelles, qu'elles soient 
destiflkes à la vente ou à la subsistance. 

Par  exemple: la  culture  du ria à grande échelle, proposee par Camargo 
(1958) et ceux qui adoperent son  idee,  ne  semble pas &re recommandable. Les 
amenagements nécessaires (polders,  irrigation ...) seraient  de  toute evidence 
extrêmement destructeurs  pour  le milieu naturel. En réalitk, les bons  résultats 
obtenus  au Centre Agronomique du Nord  (Belém), ont kté réalisés grâce à une 
grande  quantité  de main d'oeuvre et de fertilisants (Lima 1956) et  la culture du 
riz s'est averke kconomiquement non rentable. Les sols de varzea auraient en 
effet des carences min&des, qui eqdiqueraient une partie de cet échec (Wang 
et al. 1976). D'autre part, il semble que la culture de riz ait des difficult&, 2 se 
développer  en Amazonie, et certains  auteurs attribuent cela & des causes 
culturelles. Les populations amazoniennes n'ayant  pas etabli les relations  tres 
etroites  que les populations asiatiques entretiennent depuis des millénaires avec 
cette plante. 

Les plans  de développement agricole de  la  plaine  alluviale  présentent 
kgalement des limites. 

Les sols de  la virzea, en effet, sont toujours prksentés comme des sols très 
fertiles. On sait pourtant  que ce sont des  sols  extremement  mal drainés  et  dont  la 
structure est loin d'être favorable à toutes les formes de culture. Les plantes 
doivent  donc  manifester  une resistance aux conditions d'asphyxie qu'elles y 
rencontrent. 

L'hétérogénéité de  la richesse  des  sols a déjà été évoquée.  L'étude des cycles 
de cultures 2 Careiro a montré que la fertilite elle-même est relativement limitée 
et qu'en vkzea aussi, les  paysans  sont  obligés de respecter des temps de jachère 
pour palier la fatigue des sols  soumis à des  cycles culturaux répetes. 

! 
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IV - En conclusion: 
les perspectives de l'agroforesterie en vArzea 

Les systèmes agroforestiers  traditionnels  représentent  donc une forme 
pertinente  de mise en valeur  du milieu, pouvant apporter  une solution au 
problème de  la disparition de la couverture forestière dans bien des régions. 

Ils permettent également  une  diminution du risque  agricole et un 
équilibre économique. 

Inclus dans  un système de  production  plus global, ils sont  cependant 
soumis à des problèmes généraux  rencontrés  en Amazonie: manque  de 
débouchés  de  certains  produits, absence de moyens et  de  circuits  de 
commercialisation, notamment. 

On peut  déplorer le fait que ces  formes de mise  en valeur du milieu ne 
soient  en  général  pas  reconnues  par les autorités locales responsables d u  
développement et ne soient jamais  encouragées. 

Dans le cas de la virzea : ils sont totalement  ignorés! 

Si cette  étude pouvait contribuer à donner aux systèmes agroforestiers 
traditionnels et aux techniques élaborées par les habitants de  la plaine alluviale 
leur juste valeur, elle aurait  atteint son objectif. 
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a. Pâturage entre deux terrains cultiv6 de plantes annuelles, 2 Terra Nova. 
b. Petite habitation modeste dans la région du sud  de l'île, a l'embouchure du 

Canal du Cambixe (lieu du profil topographique, annexe 7). Boutures de 
manioc ("manivas") conservées sur piloeis pendant l'inondation. 

c. Etable sur pilotis ("maromba") dans le Canal du Cambixe. 
d, Apport de fourrage récolte dans les prairies aquatiques. 

Planche 5 : La culture des plantes annuelles sur la pente interne des levees 
alluviales, chez le Senhor uiar, A Terra Nova ........................................ incl. 78-79 

a. Brûlis après defrichage d'une parcelle laiss& au repos. 
b. Brûlis avant plantation de maïs, dans le  fond du terrain, la lisi&re de la 

e. Le Senhor Aguiar et son fils semant du maïs, apr& brûlis. 
v&g:$etation foresti&e naturelle. 

Planche 6 : Vues aeriennes de la region Nord de Pile ................................................. incl. 82-83 
a. A l'embouchure du Parana de  Tern Nova 
b.  Dans le Parana 
c. A son entrée 

Planche 7 : Nord de I'ile sur la côte de Joamico ........................................................... incl. 86-87 
a. Lieu du profil topopphique (ann 
b:Cultures annuelles sur les terres plus bases,  du c6tk de la rivi&re. 

Planche 8 : L'extension des pâturages dans le sud de l'île ........................................ incl. 88-89 
a. Habitation dans une grande proprieté de la  Côte du Rebojo entour& d'un 

verger monospécifique de manguiers, de bananiers, Euterpe oleracea et de 
quelques h e v h .  

milieu d'une zone de pâturages. 

de Vila do Careiro.  Dans  les champs, reliques  d'ensembles plus arbores. 

b. Dans le sud de l'île, jeune verger du sud de l'île entourant une habitation, au 

c. Les grandes étendues de pâturages du sud de l'île, sur la Côte du Rebojo, près 

Planche 9 : Culture de jute. Costa do Marimba ........................................................... incl. 94-95 
a. Récolte du jute. 
b. Séparation des fibres, après "rouissage". 
c.  Gchage des fibres au soleil. 

i 
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Planche 10 : Disparition des hévéas à Terra Nova .................................................. incl. 100-101 
a. Abattage et.remplacement  par des cocotiers 
b. ou par des cultures de haricots verts 

Planche 11 : Anciennes plantations d'hévéas et de cacaoyers, à Terra Nova 
............................................................................................................... incl. 106-107 

a.  Sous-bois sombre. 
b. Cacaoyers sous hévéas, en berge. 

Planche 1 2  : L'arrière des jardins agroforestiers et la transition avec les champs 
de cultures annuelles. Terrain du Senhor  Raimundo, I 

(Profil 3), à Terra Nova ...................................................................... incl. 120-121 
a. Cultures annuelles. 
b. Bananiers en  bordue de verger et Euterpe oleracea 

Planche 13 : "Canteiros" ................................................................................................ 124-125 
a. Culture d'oignons verts sur pilotis à Terra Nova. 
b. Culture de choux et  de plantes aromatiques durant l'inondation exceptionnelle 

de 1989. Terrain du Senhor Aguiar à Terra Nova. 
c. "Canteiro" flottant  au Catalii. 

Planche 14 : Structures sur pilotis à Terra Nova ................................................... incl. 124-125 
a. Petite horticulture diverse sur pilotis, près d'une habitation. 
b. Pirogue reconvertie en "canteiro" dans une ouverture du  jardin 

c. Plan de travail attenant à la  cuisine. 
agroforestier. Semis de Passiflora edulis sur pilotis. 

Planche 15 : Pâturage sous hévéas, terrain du Senhor  Americo à Terra Nova 
............................................................................................................... incl. 130-13 1 

a.  Bétail à l'ombre des hévéas et d'un Guazuma ulm'folia (Sterculiaceae). 
b. La parcelle du Profil 5. 
c. La même parcelle lors de l'inondation exceptionnelle de 1989. 

Planche 16 : Plantation monospécifique d'hévéas, sur une berge de 
l'embouchure du Rio Punis ........................................................................... 130-131 

Planche 17 : Récolte, préparation et commercialisation du latex d'hévéa 
....................................................................................................................... 158-159 

a.  Saignée de  l'hévéa 
b. Recueil du latex dans  une caisse en bois et coagulation. 
c. Commercialisation des blocs de latex coagulé ("sernambi") sur le commerce 

flottant, en direction de Manaus. 

Planche 18 : L'inondation ....................................................................................... incl. 175-176 
a. Le terrain du Senhor Aguiar en octobre 1988. 
b. Le même terrain lors de l'inondation exceptionnelle de 1989. 
c. Commerce flottant  en période d'inondation, pointe de Joanico. 
d. La salle des fêtes de Terra Nova pendant l'inondation de 1989. 

Planche 19 : Amplitude de l'inondation ................................................................. incl. 180-181 
a. Vue de la berge de Terra Nova depuis le  commerce flottant 

b.  Le même  commerce flottant lors de l'inondation exceptionnelle de  1989. 
('flutuante") en période de décrue. 
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Planche 20 : L'erosion des berges : deux photos de la berge de Tern 
Nova, sous  le meme angle : ...................................................................... incl. 186-187 

a. En mars 1987. 
b. En mars 1988. 

,." Planche 21 : Erosion de la berge, à Terra Nova ....................................................... incl. 186-187 
de place s'est effondree brutalement en septembre 1987. Sous 

l'effet de I'érosion, des arbres se retrouvent sur le bord  extrême de la 
berge et %es habitations one kt4 dkplackes. 

b. Le m&me lieu en m m  1988. 
e. Em septembre 1988, apres l'inondation, la  berge continue progressivement 

I de s'effondrer. 

Planche 22 : L'krossion des berges et la chute d a  arbres, Q Term Nsva 
............................................................................................................... incl. 186-187 . .  , " 

. . .  a. Eugenia malaccensis 
b. Orangers en face de chez le Senhor  Aguiar. 
e. cocotier. 

Planche 23 : Exploitation fomstiere artisandile en foret inondee, région de Tef4 
L'abattage se fait souvent à partir d'une pirogue: .................................. incl. 222-223 

a. Abattage d'un  "smauma" (Ceiba pentandm Ebmbacaceae) à la  hache. 
b. Abattage d'un "muiratinga" (Maquim copiacea, Moraceae) à la tronconneuse. 
c. Retrait des grumes dans un d4ppbt de bois. 

Planche 2 4  : Paysages de la a, dans la  region de Tefé .................................... incl. 228-229 
a. Habitation en region de forêt de v&za Ressaca de Goiriba. 
b. Habitation en bordure  de v4g4eation foresti&re sur les bords du Solimdes. 
c. Bande de m'nez entre le fleuve et la tern fime. AIdeia Marajai. 
d. Habitations et  p2turages sur 1s bords du Solirn6es. 
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Liste et index  des  plantes  citées 
noms latins, ;oms vernaculaires locaUX et éventuellement français, 

no d'herbier (entre crochets) et pages 

Abelmoschus esculentus (L.) Moench; MALVACEAE; quiabo; gombo; 75;  98; 1 O1 ; 1 18; 1 19; 191 ; 

Acacia sp.; MIMOSACEAE; espinheiro; 67 
A. multispinnata; espinheiro; [ 1441 
Achras sapota L.; SAPOTACEAE; sapoti; sapotillier; 177 ' 
Allium  cepa L.; LILIACEAE; cebda; oignon; 77; 191 
A. fistulosum L.; cebolinha; ciboule; 77;  11 9; 124; 191 ; 194 
Amaranthus  flaws; AMARANTHACEAE; cariril, caruril; 77; 124; 191 
Anacardium  occidentale L.; ANACARDIACEAE; ca#; anacardier; 73;  89; 108; 11 4-1 16-1 18; 

Ananas cornosus (L.) Merr.;  BROMELIACEAE; abacaxi, ananas;  ananas; 11 8; 11 9;  21  3; 21 4 
Andira retusa (Lam.) H.B.K.; FABACEAE; 60 
Annona  muricata L.; ANNONACEAE; gravida;  corossolier; 108; 11 8; 11 9; 145; 152; 164; 165; 

A. squamosa L.; ata, f iuta da condesa; pomme cannelle; 145; 177 
Apeiba echinata Gaertn.;  TILIACEAE; 61 
Arrabidea chica (Humb. e t  Bompl.) Verlot; BIGNONIACEAE; cragiru; 144 
Artocarpus  communis J.R. & G. Forsteer (syn.  A. incisa, A. integrifdia L.f.); MORACEAE; f ru ta 

Astrocatyum sp.; ARECACEAE; 59 
A. jauari Mart.; jauari; 60; 67 
A. murumuru Mart.; 209 
Bactris sp.; ARECACEAE; 59 
B. maraja Mart.; rnaraji; 67; 68 
Bertholettia excelsa H. & B.; LECMHIDACEAE; castanheira do Par& noyer du Brésil; 11; 234 
Bixa orellana L.; BIXACEAE; uruarm; roucou; 19; 144; 21 3 
Brachiaria mutica ; POACEAE; 76 
Brassica oleracea L. var. capitata L.; APIACEAE; repdho; chou pommé; 
B. oleracea L. var. deracea; CO& ; chou feuille; 
Brosimum alicastrum; MORACEAE; 11 
Brunchosia  glandulifera (Jacq.) H.B.K.;  MALPIGHIACEAE; marmelo; [218]; 144 
Byrsonirna sp.; MALPIGHIACEAE; rnuruchi; 6 7 
Caesalpinia echinata Lam.;  CAESALPINIACEAE; Pau Brasil; 1 9 
Calophyllum  brasiliensis Camb.;  CLUSIACEAE; jacareîiba; 60; 66; 221;  222; 225 
Calycophyllum  spruceanum (Benth.) K.Sch.;  RUBIACEAE; rndateim; 57;  67; 132;  221; 225 
Campsiandra  comosa; CAESALPINIACEAE; acapurana; 6 7 
Capsicum spp.; SOLANACEAE; pimenta; piment; 122; 124; 21 3 
C. annuum L.; pimentzo; poivron; 77; 11 9 
C. chinense; pimenta;  piment; 77 
C. frutescens L.; pimenta;  piment; 77 

192; 196; 198 

145; 160; 164; 165; 166;  177;  191 

166; 177 

p80; arbre à pain; 108; 149; 184;  21 3; 214 
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Carapa guianensis Aubl.;  MELIACEAE; andiroba; 66;  209; 221 
Carica papaya L.; WRICACEAE; mammiro; papayer; 11 8; 121;  124; 145; 164; 177; 191; 21  3; 

Cassia alata L.; ~ A E S ~ L P ~ ~ I ~ C E ~ E ;  mata pasto; 9 33 
C. grandis L.B.; mari-man; 57; 68 
C. obtusifolia L.; 64 
C. occidentalis L.; [164]; 133 
Cecropia spp.; MORACEAE; imbalba; 59;  67;  86;  104; 133; 221 
C. latiloba Miquel; imbalba; 59;  64; 133 
C. membranacea Treeul; MORACEAE; imbalba; 559;  64; 133 
Cedrela sp. ou spp.;  MELIACEAE; eedro; 66;  21 5, 224 

Ceiba pentandra (L.) Gaertn.; BOMBAMCEAE; sarnaurna; fromager; '57; 66; 89; 132; 209; 222 
Chenopodium  ambroisioides L.; CHENOPODIACEAE; mastruz; 77; 124; 191 
Chlorophora  tinetoria (L.) Gaudich.;  MORACEAE; l irnmna; [141]; 67 
ehrysophyllum  caimito L.; SAPOTACEAE; 21 3; 21 4 
Cinnamomum  zeylanicum Nees; LAURACEAE; eanda; cannellier; 12641; 149 
eissus  sicysides L.; VITACEAE; 11 491; 133 
Citrullus vulgaris; CUCURBITACEAE; rnelanaa; pastèque; 77 
Citrus sp. ou spp.; RLITACEAE; agrumes; 1 16; 1 18; 121 ; 145; 148; 160; 161 : 164; 1 77; 179; 

C. aurantifolia (ehristm.) Swing.; li&o; citronnier vert; 108; 121 ;. 151 ; 191 
C. limonia Odbeck; lima; 11 8; 151 
C. medica L.; dba; 1 1 8 
C. sinensis (L.) Osbeck; Oaranja; oranger; 1 1 8; 121 ; 1 51 ; 1 53; 154; 166; 176; 191 
C. sp.; toronja (au PBrou); 21 4 
Cladja sp.;  THEOPHRASTACEAE; 61 
Cocos nucifera L.; ARECACEAE; eirs; cocotier; 11 8; 119;  121; 1 22; 7 

Coix lacryma-jobi L.; POACEAE; lagrimas de Nossa Senhm; lakes de  Job; 77 
Colocasia esculenta (L.) Schott; ARACEAE; tarots; 21 3 
Corchorus  capsularis L.; TILIACEAE; juta; jute; 21; 65; 18; 93;  98; 188; 191 
Coriandrum s a t i w m  L.; UMBELLIFERAE; &eim ver&, m n t m ;  coriandre; 77;  124; 191 
Couroupita guianensis Aubl.;  LECYTHIDACEAE; 60; 132 
Crataeva  benthami Eichl.;  CAPPARIDACEAE; catauri5; 60; 67 
Crescentia  cujete L.; BIGNONIACEAE; cuieira; calebassier; 89; 11 6; 122; 144; 145; 160 
Croton sp.;  EUPHORBIACEAE; E1 871; 21 3 
Crudia amazonica  Spruce ex Benth.; CAESALPINIACEAE; fava rana; 66 
Cucumis  anguaria L.; CUCURBITACEAE; maxixe; angurie ; 77; 1 19; 191 ; 192 
C. sa t iws  L.; pepino; concombre; 191 
Cucurbita spp.;  CUCURBITACEAE 

C. maxima Duch.; jerimum,  jirimum,  ab6bora; potiron, courge; 77; 11 9; 191;  21 3 
C. moschata (Duch. ex Lam.) Duch. ex Poir.; jerirnum, jinmurn, a b a m ;  potiron,  courge; 77; 

C. pepo L.; jerimum, jirirnum, ab&wa; potiron, courge; 77; 119; 191; 213 

21 4 

184, 21 3, 21 4 

160; 177; 183; 191; 192; 211 

719;  191; 213 ! 
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Dalbergia monetaria L.f.; FABACEAE; 209 
Davilla rugosa; DILLENIACEAE; 209 
Dioscorea spp.;  DIOSCOREACEAE; igname; 214;  212 
D. trifida F.f.; 21 3 :: I. 

D. trifoliata; car-& igname  violette; 77 
Diplotropis  rnartiusii; FABACEAE; sucupira; 6 6 
Echinochloa polystachya (Kunth) Hitchc.; POACEAE; 59;  76 
E. spectabilis ; canarana; 6 5 
Elaeis oleifera (H.B.K.) Cortés; ARECACEAE; caiawé; 114; 144 
Eryngium foetidum L.; ASTERACEAE; chic&ea, coentro  de  cabodo; 77 
Erythrina glauca Willd.;  FABACEAE; 60;  89;  132 
Eugenia; MYRTACEAE; 62 
E. curninii (L.) Druce; azeitoneira; 89; 149 
E. jarnbos L.; jambo; pommier rosa; 1 1  8; 145; 148 
E. rnalaccensis L.; jambo, pommier d'eau; 93;  108;114; 1 1  8; 145; 148; 151; 154;  160;  161; 

166;  179;  183;  191;  192;  194;  196;  199 
E. stipitata Mc Vaugh; araç5 boi; [124,  1521;  134 
E. uniflora;  pitangueira; [ 2 1 31 
E. sp.; araç4 m-moso; Cl971 
Euterpe; ARECACEAE; 143;  161 
E. oleracea Mart.; a@, a. do P a 6  pinot; 1 1 ; 26;  73;  104;  108; 

E. precatoria Mart.;  ARECACEAE; açai  da mata; 142;  143; 144; 
Ficus sp., spp.;  MORACEAE; caxinguba; [192];  104 
F. anthelminthica Mart.; caxinguba, apui; 60;  67;  132;  133 
F. maxima P. Miller.; [215];  132 

134; 142-144; 155;  160;  165;  166;  177;  178;  183;  191 
114; 116-118;  121;  122; 
; 209;  21 1 
177 

Genipa arnericana L.; RUBIACEAE; genipapo; 60;  66;  67;  132;  133;  134; 177; 178;  191;  21 1; 

Grias neubertii ; LECYTHIDACEAE; 214 
Guatteria spp.;  ANNONACEAE; invira; 67 . 

Guazurna ulmifolia Lam.;  STERCULIACEAE; mutamba; [216,225];  132 
Guilielrna gasipaes  (Kunth) Bail.(syn. Bactris gasipaes Kunth); ARECACEAE; pupunha; 144; 177; 

Hedychium  coronarium Konig; ZINGIBERACEAE; B q d e t a ;  149 
Heliconia spp.;  HELICONIACEAE; 133 . 

Herrania; STERCULIACEAE; 163 
H. rnariae (Mart.) Decausne ex  Goudot; acao nna, c. jacare 104; 133;  134 
Hevea; EUPHORBIACEAE; 134; 138  156 
H. benthamiana; 135; 137 
H. brasiliensis Miill. Arg.; seringueira (verdadeira); hévéa; [209,212]; 1 1  ; 67;  73;  81;  87; 

21 4 

178;  213;  214 

89;  94;  97; 100; 104;  107;  108;  114-116;  119;  121;  122;  125-129;  132;  133; 134- 
140; 156; 1 57;  159;  162;  163;  177;  188;  191 ; 207;  209;  21 1; 214;  234 

H. guianensis; 135;  137 
H. lutea; 137 
H. rnicrophylla; 135 
H. nitida; 135 
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H. pauciflora; 135 
H. spruceana;  seringueira  barriguda; 67;  81;  132; 135; 937; 1418 
Hibiscus  rosa-sinensis L.; MALVACEAE; papeula; 149 
Hura crepitans L.; EUPHORBIACEAE; assac@ 66; 66; 67; 104;  132; 133; 269;  221; 222 
Hyptis sp.; LAMIACEAE; earnbd; 1 33 
Indigofera spp.; PAPILLIBNACEAE; 64 
lnga sp., spp.; MIMOSACEAE; inpazeiro; [122,  138, 2601; 60; 
1. cinnamomea Benth.; inga-aN; pois-suerC; 66; 132;  134 
1. edulis Mart.; inga-cip* pois-sucre; [220]; 1 1  4; 1 li 8; 1 19; 
1. facistipulata Ducke; inga  de maeaco; 144 
1. maerophylla H.B.K.; inga; 1 
Ipomea sp.; CONVOLWIACEAE; 133 
1. batatas (L.) L.; batata doce; patate douce; 76;  77;  21 3 
lriartea  exorrhiaa Mart.; ARECACEAE; 123, 153; 
Ischncxiphon arouma; M A ~ ~ T A C E A E ;  209 
Jacaranda copaiba G. Don; BIGNONIACEAE; 64 
Jatropha  curcas L.; EUPHORBIACEAE; pilo branco; 149 
J. gossypifolia L.; pilo roxo; 149 

67;  68;  93;  144;  177;  178;  21 1 

132;  134;  213;  214 

Lactuca  sativa L., Lscariola sativa; ASTERACEAE; alface; laitue; 77;  191;  194 
Lecointea  amazonica Dueke; CAESALPINIACEAE; pmmarlba; 57 
Lecythis  pisonis Camb.;  LECYTHIDACEAE; 
LeePsia hexandra Sw.; POACEAE; 59 
Leonia sp.; VIOLACEAE; 1191 1; 67 
Licania cf. apetala; CHRYSOBALANACEAE; 60 
Licania  micrantha;  farinha se=; 12651; 67;  132 
Lycopersicum  esculentum Mill.;  SOLANACEAE; tomate;  tomate; 77 
Macrdobium spp.; CAESALPNIACEAE; 66 
Mangifera  indica L.; AN CARDIACEAE; mangueira; manguier; 89;  160;  161 ; 168; 1 14-1 1 6- 

118-419;  121; 145; 147; 151; 152; 154; 162; 164-166;  178;  183; 184, 191; 192; 
196;  199; 211; 214 

Manicaria saccifera GaerP.; ARECACEAE; 209 
Manihot esculenta Cranta.; EUPHORBIACEAE; mandcm; manioc; 21 ; 75; 84;  98; 1 1  9; 125; 206; 

M. esculenta var. dutcis; EUPHOWBIACEAE; mcaxeim; manioc doux; 75; 1 1  8 
Manilkara huberi (Ducke) Stanell.;  SAPOTACEAE; m p r a n d u b a ;  224 
Maquira coriaeea (Karsten). C.C. Berg (syn. Olmedia maxima Ducke, Olmediophaena  maxima (Ducke) 

Ducke); MORACEAE; miratinga; 57; 61; 222; 132 
Mauritia  flexuosa L.; ARECAEAE; buriti; palmier bâche; 144; 209; 21 1 
Mezilaurus itauba (Meissn.) Taub. ex Mez.;  LAURACEAE; itauba; 65; 66 
Minquartia  guianensis Aubl.;  OLACACEAE; acariquara; 65;  66 
Montrichardia  arborescens Sehott.; ARACEAE; aaninga; 5 9 
Musa X balbisiana, Musa X acuminata, CE.; MUSACEAE; bananiers; 73;  83-85-86;  100; 1 01 ; 

212;  2113;  214;  215;  234 

104;  108;  114-116;  119; 145-146; 154; 164;  166;  177;  179;  183;  191;  209;  211- 
21 6 

Nectandra  amazonurn ; LAURACEAE; Iouro; 66 
Nerium  oleander L.; APOCYNACEAE; Laurier rose; 149 



Ochroma  lagopus Sw.; BOMBACACEAE; 21  3 
Ocimum micranthum Willd.;  LAMIACEAE; alfa "a, mangerido; basilic;  77; 124; 124 
Ocotea spp.;  LAURACEAE; louro; [120, 121 1; 225 
O. barcelensis  (Meissneer) Mez; louro; 60 , .  

O. cymbarum H.B.K.; lour0 inhamui; [142]; 221 
O. guianensis; lour0 inhamui; 222 
Oenocarpus  bacaba  Mart.; ARECACEAE;  bacaba; 11 8; 144; 234 
O. mapora  Karsten;  bacabinha;  108; 144; 155 

Oriza sativa L.; POACEAE; riz; 21 ; 209;  21  3; 214; 21 5; 240 

Panicum  maximum  Jacq.; POACEAE; 76 
Parinarium  brachystachium; CHRYSOBALANACEAE; 21 4 . . 

Parkia  sp.;  MIMOSOIDEAE; 60 ., . . 

Paspalum  spp.;  POACEAE; 76 
P. fasciculatum Willd.;  59 
P. repens Berg.;  membeca;  59; 65 1 . . 1 %  

Passiflora  edulis Sims.;  PASSIFLORACEAE;  maracujh;  passiflore;  75;  98; 191; 122; 124; 192 
Persea  americana Mill.; LAURACEAE; abacateiro;  avocatier; 121; 145; 153; 160; 164; 176; 

Petroselinurn sativum ; APIACEAE; salsa; persil; 77 
Phaseolus vulgaris L.;  FABACEAE; feijio m u m ,  feijzo;  haricot rouge;  21; 77; 209; 21 4 
Phoenakospermum  guyanense  (Peters.)  Endl.;  STRELTTZIACEAE; 64; 133 
Phyllantus sp.;  EUPHORBIACEAE; 133 
Phytelephas  macrocarpa ; ARECACEAE; 213 
Piper  cavalcantei; PIPERACEAE; deo eletrico; [219]; 
Piptadenia  peregrina Benth.; MIMOSACEAE; 59 

Piranheira trifoliata Baill.; EUPHORBIACEAE; piranheira;  65; 67 
Platymiscium spp.;  FABACEAE;  macacabba; 66; 222 
P. duckei;  macacailba; 22 2 

P. ulei Harms;  macacabba; 57 
Plectantrus amboinicus  (Lour.)  Sprengel;  LABIACEAE; malvarisco; 
Poraqueiba  sericea  Tul; ICACINACEAE; 21  4 

Portulaca  grandiflora; PORTULACACEAE; onze  horas; pourpier; 
P. pilosa; amor cresado; pourpier; 77 
Potomorphe peltata; PIPERACEAE;  capeba; 133 

Pourourna cecropiaefolia Mart.; MORACEAE; mapati, cum; 11 8; 11 9; 144; 21 4 
Pouteria  cairnito (Ruiz et Pavon)  Radlk;  SAPOTACEAE; abü& [184];  177; 184 
Pseudobombax  munguba (Marrt. & Zucc.)  Dugand. (syn. Bornbax  munguba);  BOMBACACEAE; . . 

Psidium acutangulum DC;  MYRTACEAE; gaaba araç& [125,148]; 68; 134 
P. guajava L.; goiabeira;  goyavier;  73; 100; 1 14-1 16; 11 9; 121; 145; 152; 160; 165; 166; 

Quararibea cordata (Hum. & Bonpl.) Visch.; BOMBACACEAE; 184; 21 3; 21 4 
Q. guianensis  Aubl.; 209 
Raphia taedigera ; ARECACEAE; 209 

Rheedia sp.; CLUSIACEAE; bacwi; [136,145]; 104; 133 

177;  179; 214 

mugumba; 57; 59; 133 

177; 183; 21 3; 21 4 
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R. brasiliensis (Mart.) Pl.etTr.;  bacun"; 6 8 
R. cf. brasiliensis; bacun"; [193]; 132; 134 
Ricinus communis 'L.;  EUPHORBIACEAE;  ricin; 64; 133 
Rinorea sp.; VIOLACEAE; pirildteiro; e21 71; 67 
Rollinia mucosa (Jacq.) Bail (syn. Rollinia orthopetala A.D.C.); ANNONACEAE; birib4; 145; 21 4 
Wuta gt-aveolens L.;  RUTACEAE; amda; rue; 124; 1 
Saccharum officinamm L.; POACEAE; cana de apcar;  canne à sucre; 75; 1 1  8; 1 1  9;  209 
Salacia sp.; HIPPOCRATEACEAE; pe 

Salix martiana Leyb.;  SALICACEAE; irana; 59; 61;  86 
Scheelea martiana ; ARECACEAE; 209 
Scirpus cubensis (Poepp) Kunth.; CYPEWCE 
Simaba guianensis Aubl.; SIMARUBACEAE; 60 
Smilax spp.; SMILACACEAE; 19 
S. officinalis ; salsepareille; 19 
Socratea exsrrhiza (C Martius) H. Wendl.; ARECXCEAE; pachiuba; 67 
Solanum sp, spp.; SOLANACEAE; 64; 133 
Sorghum amdinaceurn (Willd.) Stapf.; POACEAE; 59 
Spilanthes deracea L., S. acmella; ASTERACEAE; jambil; 77;  191 
Spondias dulcis Park.; ANACARD EAE; cajarana; 1 1  8;  149;  184 
S. lutea L. (syn. S. mombim  L.); 5, taperebi; 57; $9; 93;  114;  132;  134;  177;  178;  209; 

Sterculia elata; STERCULIACEAE; tacacazeiro; 5 7 
Smrtzia spp.; FABACEAE; 60 
Swietenia macrophylla King.;  MELIACEAE; aguano, mogno (mahogany); 221;  224 
Symphonia  globulifera; CLUSIACEAE; 209 
Tabebuia barbata (E.Mey)  Sandw.; BIGNONIACEAE;. capfiari; [198];  60 
Tabebuia sp.; BIGNONIACEAE; eapitari; 11 651; 
Taehigalia paniculata ubl.;  CAESALPINIACEAE; 60; 61 
Talinum triangulare; PORTUCACACEAE; carir& caruN; 7 7 
Talisia cf. cerasina; SAPINDACEAE; pitombeira; [207]; 144 
Tamarindus indica L.;  CAESALPINIACEAE; tamarindo; 1 18;  149 
Terminalia catappa L.; COMBWETACEAE; castanhdeira; I 4 9  
Theohorna; STE ULIACEAE; 140; I 6 6  
T. bicolor Hum.  Bompl.; eacau jam&, e. pana; [I  231;  21 3; 214 
T. cacao L.; cacao; cacaoyer; 19;  73; $1; 87;  93; 94; 97;  100;  104;  107;  108; 1 14-1 16-1  18- 

119;  121; 123; 127;  134; 148; 141; 142;  152; 153; 154;  160;  163;  164;  177;  178; 
184;  191;  192;  209;  211;  214. 

T. grandiflorum (Willd. ex Spreng.) Schum.; qua t$ ;  108;  114; 1 1  8; 144; 152;  153;  166;  163; 
164;  177;  178;  191;  211;  234 

Trema micrantha Blume; ULMACEAE; 64 
Triplaris surinamensis Cham. & Schl.; POLYGONACEAE; tadzeiro; 57; 59; 60;  61;  104; 133 
Urena lobata L.;  MALVACEAE; malva; paka; 65;  78; 93; 98 
Vanilla mexicana Mill.; ORCHIDACEAE; baunilha;  vanille; 19 
Victoria amazonica (Poepp.) Sowerby; NYMPHEACEAE; (planche 7) 
Vigna spp.; FABACEAE; 21 3 

211;  214 
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V. sinensis ; feij5o de metro; haricot vert; 77; 1 91 
V. Unguiculata (L.)  Walp.; feipo de praia; dolique; 21 4; 76;  77; 86; 191 
Virola; MYRISTICACEAE; 65 

V. spp.; uwirba; 66; 222 
V. michelii ; 209 
V.  sunnamensis (ROI.) Warb.; uwiiba; 209; 221; 222; 224; 225 
Vismia  guianensis;  CLUSIACEAE; 209 
Vismia  spp.;  CLUSIACEAE; 64 
Vitex cymosa Bert. ex  Spreng;  VERBENACEAE; tarum5; [161]; 59; 60; 66; 67 
Xanthosoma  spp.;  ARACEAE; tarots; 21 4 
Xylopia  spp.;  ANNONACEAE; 60 
Zea mays  L.;  POACEAE; milho;  maÏ!; 21; 76; 84; 11 9; 209; 212; 21 3; 21 4; 21 5; 234 
Zingiber officinale Rosc.; ZINGIBERACEAE; mangarataia; gingembre; 149 
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Annexe 1. Limites du bassin amazonien  et du massif forestier (in Anderson 1990b). 
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Annexe 2. Carte  physique  simplifiée de l'Amérique du Sud et limites du bassin  amazonien. 
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Annexe 3. Divisions  gémhimiques de l'Amazonie (d'après Fittkau 1971). 



Annexe 4. Superficie  des  bassins  versants,  débits  et charge solide de 
certains grands fleuves  (chiffres  tirés  de  diferentes  sources, 
Sunborg 1983). 

Fleuve Pays 

Rhin 
Pô 
Vistule 
Danube 
Bon 
Ob 
Niger 
Congo 
Mssissipi 

Amazone 
Parana 
Inddus 
Gange 
Brahmapoutre 
Irrawaddy 
Fleuve Rouge 
faivibre des Perles 
Yangzijiang 
Fleuve Jaune 

Pays-Bas 
Italie 
Pologne 
Roumanie 
URSS 
URSS 
Nigeria 
Zaïre 
Etats Unis 
d'AmCrique 
Bred 
Argentine 
Pakistan 
Inde-Bangladesh 
Inde-Bangladesh 
Birmanie 
Viet Nam 
Chine 
Chine 
Chine 

160 000 
54 300 

193  900 
816 000 
378 600 

2 430 000 
1 os1 660 
4 O14 660 
3 269 000 

6 100  000 
2 305 100 

969 000 
955 000 
666 000 
430 000 
120 000 
355 000 

1 807  000 
752 000 

2200 
1 550 

950 
6 200 

820 
12 200 
4 900 

39  600 
24  O66 

172 000 

5  566 
11  800 
12  200 
13 508 
3 900 
8 000 

29  200 
1 370 

2,8 
15 
1 A 
45 
4 2  
15 
21 
72 

300 

850 
90 

43 5 
1 450 

73 0 
300 

1130 
70 

480 
1640 

17 
280 

7 
80 
11 
4 

19 
18 
91 

139 
3s 

450 
1  500 
1 100 

700 
1 100 

260 
280 

2 480 

I 





Annexe 8. Liste  non  exhaustive  des  principales  plantes  rencontrées  dans  les  jardins  agroforestiers. 

Nom local Nom latin Famille 

Abacateiro ' 

Abacaxi,  Ananas 
AbiCl 
Açai  da mata 
Açai  do Pari 
Algodoeiro 
Apui,  Caxingumba 
Apui,  Caxingumba 
Araçi-boi, A.  de boi 
Arruda 
Ata, Fruta da  condesa 
Azeitoneira 
Bacaba,Abacaba 
Bacabinha 
Bacuri 
Bananeira 
Biribi 
Borboleta 
Brinco  de  dama,  Floc0 
Buriti 
Cam0 
Cacao  rana,  C. jakaré 
Caiawé 
Caje, taperebh 
Cajarana 
Caju 
Cambd 
Canario 
Canela 
Capeba,  CaApeba 
Capim  cheiroso, Csanto 
Capim santo, C. de cheiro 
Zarrapatinho 
Jastanha  de macaco 
zastanholeira 
:idra, Lima0 adra 
Jipb-alho 
:lavo  de defunto 
Jomingo-ninguém-pode 
:oqueiro 
arama, Ccirama . 
:mgiru 
:roto 
:roto 
:ucura, Mapati 
:uieira 
:upuaçu 

invireira, Envira 
h a  de jaboti 
ispada  de Sao Jorge 
:ruteira-pSo 
;enipapo 
;ciaba 
;oiabaaraçi 
;ravida 
mbairba 

nga 
nga (de  rnacaco) 
nqa  de macaco 

Persea  arnericana  Mill. 
Ananas  cornosus  (L.)  Merr. 
Pouteria caimito (Ruiz & Pav.)Radlk. 
Euterpe precatoria Mart. 
Euterpe  oleracea  Mart. 
Gonypium barbadense L. 
Ficus  insipida (= Ficus anthelminthica Mart) 
F. maxima P. Miller. 
Eugenia stipitata Mc Vaugh 
Ruta  graveolens L. 
Annona  squamosa  L. 
Eugenia cuminii (L.) Druce 
Oenocarpus  bacaba  Mart. 
Oenocarpus  mapora  Karst. 
Rheedia  cf.  brasiliensis (Mart) PLet  Tr. 
Musa c v s ;  
Rollinia mucosa (Jacq.)Baill. ' 
Hedychium coronarium Kbnig 
Clerodendrum thomsoniae 
Mauritia flexuosa  L. 
Theobroma cacau L. 
Herrania  rnariae  (Mart.)  Decaisne  ex  Goudot 
Elaeis oleifera (HBK.) CortQ 
Spondias lutea L. 
Spondias dulas Forst. 
Anacardium occidentale L. 
Hyptis sp. 
Allamanda cathartica L. 
Cinnamomum  zeylanicum  Nees 
Pothomorphe peltata (L.)  Micq. 
Androppogon  nardus L. 
Kyllinga odorata Vahl 
Peperomia  sp  nurnmularia ' 

Lauraceae 
Bromeliaceae 
Sapotaceae 
Arecaceae 
Arecaceae 
Malvaceae 
Moraceae 
Moraceae 
Myrtaceae 
Rutaceae 
Annonaceae 
Myrtaceae 
Arecaceae 
Arecaceae 
Guttifereae 
Musaceae 
Guttifereae 
Zingiberaceae 
Verbenaceae 
Arecaceae 
Sterculiaceae 
Sterculiaceae 
Arecaceae 
Anacardaceae 
Anacardaceae 
Anacardaceae 
Lamiaceae 
Apocynaceae 
Lauraceae 
Piperaceae 
Poaceae 
Cypefaceae 
Piperaceae 

Lecythis usitata var  paraensis  (Ducke) Knuth. Lecythidaceae 
Terminalia  catappa L. 
Citrus medica  L. 
Adenocalyrnna  alliaceum Mien 
Tagetes . .~ 

Dieffenbachia picta  Schott 
Cocos nuafera L. 
Bryophyllum pinnaturn KUR . 
Arrabidea  chica  (Humb. et Bompl.) Verlot 
Codiaeum variegatum Blume 
Dracaena fragrans (L.)  Ker.-Gawler. 
Pourouma  cecropiaefolia  Mart. 
Crescentia cujete L. 
Theobroma grandiflorum (Willd ex 
Spreng)Schum. 
indbterminé 
Peperomia peliuada (L.) H.B.K. 
Sanseviera  sp. 
Artocarpus altilis (Park.) Fosberg 
Genipa  americana L. 
Psidiurn  guayava L. 
Psidium acutangulum D.C. 
Annona muricata L. 
Cecropia  spp. 
lnga  sp. 
lnga faastipulata Dudte 
lnaa faaifolia 

Combretaceae 
Rutaceae 
Bignoniaceae 

Araceae 
Arecaceae 
Craaulaceae 
Bignoniaceae 
Euphorbiaceae 
Liliaceae 
Moraceae 
Bignoniaceae 
Sterculiaceae 

Piperaceae 
Liliaceae 
Moraceae 
Rubiaceae 
Myrtaceae 
Myrtaceae 
Annonaceae 
Moraceae 
Mimosaoeae 
Mimosaceae 
Mimosaceae 

M 
M 

M 

M 
M 
M 
M 
M 

M 
M 
M 

;age 

M r n O  

m O  

M 
M 

O 
O 

M 
O 

M 
M 

'artie utilisé 

f l f  r 

f 

r 

f 
f 
f 
f 
f 

f 

7 
f 

f 

Origine 

t Am Az  Vz 

Am 
Az 
A2 
Az 

V R  

Am 
Az 
Az 
A2 V R  

t 
Am 

t 

A2 
Az 
A2 vrz 

t 

A2 
t 

t 
A2 

Az V R  

Az vrz 
Az 
A2 V R  

t 
Az 
Az vrz 

Am Az 
t 

V R  

t 

t 

Am 
t -  

t 
A2 

t 
t 

A2 

A2 
A2 

A2 
Az 

t 

t 

Az var 
Am 

Az 
Am 

Az var 

Az 



lnga xixi 
Inga-aN 
Inga-dpi, 
Jambo (vermeho) 
Jambo  rosa 
KWIÇl l  
Laranja 
Laranja da terra 
Lima 7 
Limâo 
Lima0 galego 
Linpl-de noiva,  Datura 
Loucura 
M a M o  
Mangarataia 
Mangua 
Mâo aberta 
M2o de onça 
Mamelo 
Matapau 
Mucura d, Oriza 
Mulateiro, Pau mulato 
Mutuquinha 
Oleo elétrico 
Papoula 
Parafuso 
Piao banigoudo 
Piao branco 
Pigo roxo 
Pitanga 
Pitombeira 
Pupunha 
Rosa branca 
Sabugueiro 
Samambaia 
Sapoti 
Sapucaia 
Seringa baniguda 
Seringueira 
Taj5 
Tamarindo 
Tangerina 
Taper&& Caja 
Taxizeiro 
Trevo roxo 
UN& 
Vim de ci, Vindeda 
Vinagreira 

lnga heterophylla Willd. 
lnga dnnamomea Spruce ex Benth. 
lnga  edulis Mart. 
Eugenia  malaccensis  L. 
Eugenia jambos L. 

Citrus sinensis (L.)  &beck 
Citrus aurantium L. 
Citrus limonia Osbedc 
Citrus aurantifolia (Christm.)  Swing. 
Citrus aurantifolia Swingle,  var 
Datura sp. 
Lagerstmmia indica L. 
Carica  papaya L. 
Zingiber offidnalis Roscoe. 
Mangifera  indica L. 
Caladium  sp. 
Maranta noaifoli Kche 
Brunchosia  glandulifera (Jacq.) H.B.K. 
Ficus  sp. 
Petiveria  alliacea L. 
Calycophyllum spruceanum (Benth.) K. Sch. 
Satureja  sp. 
Piper calvatxntei 
Hibiscus rosasinensis L. 
Codiaeum  sp. 
Jatropha hastata 
Jatropha curcas  L. 
Jatropha gossypifolia L. 
Eugenia uniflora L. 
Talisia cf. cerasina  (Bth.) Radk. 
Guilielma gaaipaes (H.6.K) Bailey 
Gardenia cf. jasminoides  Ellis 
Sambucus  sp. 

Achras sapota L. 
Lecythis pisonis Camb.  suesp. usitata 
Hevea  spruceana 
Hevea brasiliensis MuelLArg. 
Caladium bicolor (Aiton) Vent. 
Tamarindus  indica L. 
Citrus nobilis L. 
Spmdias lutea L. 
Triplaris surinamensis Cham. 
Hyptis atrorubens Poit. 
Bixa orellana L. 
Alpinia nutens Rose./ japonica (Thumb)  Miq. 
Hibisws sabdariffa L. 

Rutamae 

Anacardaceae 

Marantacae 

Arecaceae 

Wnacar6aceae 

Lamiaceae 

f 

r 

f 
f 

f 

fl 

Usages : Alimentaire  (A),  Technique (T), Medicinal (M), Magique (m), Ornemental (O). 
Partie  utiliske : Fruit (F), Fleur (fl), Feuille ( f ) ,  Latex (I) ,  ï h i s  (b), Ecorce (e ) ,  Grains (9). 
Origine : Amazonienne  (Az), virzea (vrz); Americaine  non-amazonienne (Am), Etrangère au continent  amdricain (Et). 
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Annexe 9. Indices  des  prix à Manaus 
(mars 1986 = 100 ; 1 US$ = 13,84 Cruzados courants). 

1987  1988 

.lm50 

10881,89 710,79 
8215.80 601.16 
6218,ll 534,87 
4757,42 480.92 
3994.80 452,02 
3395,76  425,05 
2655,ll 38 1,70 
2135,W 330.06 
l779,77 m,45  
1438.92 21  1,18 
1092,68 182,85 
89056 

1989 19m 

1-58 635650,67 
20837.76 

2 12333 33 3 1809,44 
192678227  25890,75 
1091475,92 

56111,18 2634874.76 
72046,82 3 144508.67 
95152,22 357649326 

117674.76 

677707 129 348856,07 
563391 137 22592852 
4762813,lO 151223.89 
4122928.71 

41517,B  224874759 

Source: Banco do Bmsil 
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Annexe 1 O. Variation d e s  prix de  certains produits agricoles pendant les anndes 1987 A 1990. 
Donnees  relevdes A Terra Nova (Production du Senhor Agular). 
Les prix sont  donnes  en US$. 
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Annexe ??. Carte de l'Amazonie  Légale. 
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Annexe 7 Profils  topographiques  réalisés dans les principales zones agricoles de l'île de  Careiro: 1 - Joanico. 
2 - Côte du Marimba. 

L'utilisation'de  la  terre (à la date  indiquée)  est  représentée  dans  la  partie  supérieure  de 
chaque profil (voir  légende). 

3 - Côte du Rebojo 
4 - Côte  de  Terra  Nova 
5 - Sud de  l'île 
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